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Le prix eſt de 3 liv. 


A LONDRES; 
Et ſe trouve A PARIS, 


Chez la Veuve Doch ESNE, Libraire, rue Saint 
Jacques , au Temple du Godt. 2 


Et chez LAur zu, rue du petit Carrouſel, 
Magalin de Porcelaines. 
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AVERTISSEMENT. 


pe CEDITEUR. 


Lo Auteur ayant pit veiller lui-mème 2 la 
partie Typographique de ce Roman, il sy 
eſt glifſe quelques fautes auxquelles on prie le 
Lecteur de vouloir bien faire grace. Si cet 
Eſſai de PAuteur a le bonheur de plaire, | 
on aura ſoin qua Pavenir les Ouvrages qui 
ſuivront celui-ci, n'ayent pas, quant a Pim- 
preſſion du moins, beſoin d'autant d' in- 
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FREDEGONDE 

| 2 | | 
BRUNEHA UT, 

ROMAN HISTORIOUE. 


C LOTAIRE roi de Soiſſons, reſts ſeul des quatre 
fils de Clovis, venait enfin de reunir ſur fa tere les 


quatre couronnes que ce monarque avait partagees 
entre ſes enfans; mais il ne jouit pas long-rems de 
A 


2  PFREDEGONDE 
Tavantage brillant de dominer ſur la France entièxe. Fon 
regne, long & horrible tiſſu d inceſtes, d adulteres, de 
meurttes & d inhumanitès, fair comme il avait com- 
MENCE par le plus incroyable de tous les attentats. 
Stduir, excir par les conſeils de Childebert, roi de 
Paris & ſon oncle, Chramme, le plus cheri des enfans 
de Clotaire, F ctait revolt contre lui. Childebert, en 
ſemant la diviſion dans la famille de ſon frere, cher- 
chair a ſe venger du roi de Soiſſons, qui s'erair empare 
du royaume d' Auſtraſie a la mort de leur petit neveu 
Theodebalde, fils de Theodebert.Clotaire, d abord vain- 
gueur des Saxons, contraint enſuite à leur demander 


la paix, ramenait en France les debris de ſon armee, 
lorſqu il apprit la r&volre de Chramme II allait mar- 
cher contre lui; mais force de retourner vers les Saxons, 
il envoya contre le rebelle, Caribert & Gontran ſes 
deux autres fils. Ils entrent en Auvergne, font lever 
le blocus de Clermont, & s avancent juſques dans le 
Limoſin pour combattre leur frere. Le bruit ſe repand 
que Clotaire vient d etre tue. Cette nouvelle change 
auſſi-tõt la marche des deus rois (1) qui reprennene 


le chemin de Bourgogne. 


— 


i) Les enſans de France fortaient alors l auguſte titre de Roidy 
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Le retour du roi de Soiſſons & la mort de Childebert, 
mirent fin à cette guerre civile. Prive de ſon appui, 


2 * * a 
— — ld. 1 Sen dt the tw * 


On donnait le nom de Reines aux princeſſes du fo” Ce titre, 
qui les ᷑galait anx rois ſans les rapprocher du tröne, Erait un 
preſage de leur future alliance avec quelque ſouverain. On nen 
connaĩt aucune ſous la premiere race qui n ait garde le celi- 
bat, ou Epouſt un roi. On derogea par la ſuite a cet uſage | 
ſerupuleuſement obſerve, Pluſieurs filles de France ẽpouſerent 
des ſeigneurs particaliers, & ne perdirent pas pour cela le nom 
de reines. Alelaide, fille du roi Robert, Epouſa Baudouin /, 
comte de Flandres , & fut appelte la Comteſſe Reine. Conſtance, 
fille de Louis le gros, & femme de Raymond V, comte de 
Toulouſe, conſerva le nom de Madame la eine Conſtance . Une 
autre ptinceſſe du meme nom, fille de Philippe I, ſemme de 
Boimond, prince d' Antioche, fut egalement decofce du nom 
de Reine. Cette ëtiquette changea, à ce que Fon pretend, pour 
la princeſſe Marie, que Philippe Augnſte epoula,, apres avoir 
repudie Iſemburge, qu'il reprit enſuite après avoir renvoye Tau- 
tre. La naiſſance Equivoque de la princeſſe Marie cauſa cette re vo- 
lation. Elle ne porta que le nom de Madame Marie; & depuis 
le regne de ce prince, les filles de nos rois, & celles de leurs 
fils aines, farent appelltes Gmplemene Meſdames. On joignair 
2 leurs noms la qualification de glorieuſe, ou dheureuſe me- 
noſre, prerogative riſervbe db5-lors aux ſeules rhres couronncet, 

A ij 
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Chramme implora la miſericorde de ſon pere. Il obtint 
ſa grace; mais digne en tout du ſang barbare qui cou- 
lait dans ſes veines, il retomba bientor dans ſes pre- 
miers exces. Il ſe ligua avec le comte de Bretagne, 
& marcha contre ſon pere. Clotaire deſeſpere da- 
voir toujours a punir celui de ſes enfans qu'il avait 
le plus aime, prit les armes, & banniſſant de ſon cur 
une pitié qui ne lui était pas naturelle, il attaqua ſon 
fils & les Bretons. Ils ſont defaits, leur chef eſt rus, 
On pourſuit le prince rebelle, & fa malheureuſe fa- 
mille. Clotaire par une barbarie dont ces tems ſeuls 
offient exemple, oubliant que Chramme tout revolre 
qu'il eſt, nen eſt pas moins fon fils, fait inveſtir une 
chaumiere ol! il Feſt rèfugiè avec ſa femme & ſes 
enfans. On en briſe les portes. Ils ſont tous ëtranglès, 
& la chaumiere, ainſi que leurs corps, eſt auſſi- töt 
réduite en cendres. | | 
Clotaire ne ſurvecut pas long-tems à ſon malheu- 
reux fils. Le remords qu'il ne pũt erouffer comme le 
cri de la nature, le remords le déchira depuis cet 
inſtant fatal. Il vècut dans la triſteſſe la plus profonde, 
& mourut enfin a Compiegne dans la cinquante-unieme 
aunce de ſon regne, Pan daprès la bataille de Bre- 
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.tagne, le meme jour, a la meme heure on Vinfortune 
Chramme avait peri par ſes ordres. 

Sa mort occaſionna une nouvelle diviſion des qua- 
tre parties. du Royaume. Les partages n'craient pas 
encore faits, que la deſunion ſe mit entre les enfans 
de Cloraire. Chilperic voulait regner dans Paris, Capi- 
tale de I Empire; & profitant de Vablence de ſes 
freres, il s empara de Braine, maiſon de plaiſance (2), 


(2) Ce n'ctait point ſous la premiere & la ſeconde race de 
fuperbes palais magnifiquement ornès, ni de vaſtes jardins em- 
hellis de tout ce que Fart peut inyenter. de plus ſomptueux. 
C'craient de bonnes metrairies , plactes pour la ꝑlùpart au milieu 
des ſorèts; des erangs, des haras, des troupeaux, des eſclaves occupes 
A faire valoir ſous les ordres d'un domeſlique ou intendant. Tout, 
dans les maiſons de plaiſance de nos anciens rois, annongair 
utile plutòt que Vagreable. On en comptait plus de cent ſoi- 
zante dans I'ctendye du royaume. Le monarque voyageait toute 
Vannee de Vune a autre. On peut dire qu'il paſſait fa vie dans 
ſes terres, & l'on vendait a fon profit les proviſions qu'il na- 
vait pas conſommees. Il nous reſte un capitulaire de Charlemagne 
concernant ſes mètairies. Il entre dans le plus grand detail, II 
ordonne qu on lui rende un compte exact de ſes troupeaux, que 
Jon vende les poulets de fa baſſe-cour, & les legumes de ſes 
jardins. Un des grands biens de la campagne conſiſtait alors 
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od &raient renfermes les treſors de ſon pere, les pro- 
digua aux principaux de la nation, & vint a leur tete 
pour fe faire reconnaitre a Paris. 

Les princes, indignes de cette entrepriſe, leverent 
des troupes, & vintent Faffieger dans ſa nouvelle ville. 
Il fut oblige de deſcendre d'un trone qu'il navait 
acquis que par uſurparion , & de gen rapporter, ainſi 
que ſes freres, a la deciſion du ſort qui ne ſe declara 
pas en fa fayeur. 


— — — — 


dans les abeilles. Les villes, les villages, les abbayes, les cha- 
reaux qui fe trouvaient ſur la route de nos rois lorſqu'ils voya- 
geaient, craient obligts de les deſrayer. Ceux-la ſourniſſaient 
des voicures pour leurs équipages, ceux-ci le logement & len- 
tretien. On les traitait avec magnificence, & Jon ne manquait 
pas a leur depart de leur faire quelque preſent d' argenterie. Ce 
qui n ẽtait d'abord qu un don de Famour du vaſſal, devint par 
la .vice un tribur de fon obéiſſance. Les ſouverains s ennuyerent 
enfin de mener une vie errante, mais ils ne voulurent rien per- 
dre de leurs prerogatives. Ils exigerent un droit de gifle des 
prelats, des ſeigneurs chez qui ils ne logeaient pas. Les plus 
grandes choſes & les plus petites de ces tems recules, nous 
fone voir des loix, des mœurs & des uſages dont 2 peine il reſte- 
des traces. 
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Caribert devint roi de Paris (3), Gontran de Bour- 


(3) cette ville fur de tout tems celle que nos rois cherirent 
de predilection, & cependant juſques vers la fin de la ſeconda 
race, Paris, toujours enferme entre les deux bras de la riviere , 
n'ẽtait pas plus Erendu que du tems de Cèſar. La carhedrale- 
an levant, le grand & le petit chateler au nord & au midi, 
& le palais du roi ou des comtes au couchant, failaient les quatre 
extremites de ſon. enceinte. Lutece, dit Cèſar, fitute dans une 
iſle de la Seine , eſt la ville des Pariſiens. Je paſſai Chiver, div 
Julien, qui regnair quatre cens ans apres ce conquerant des 

Gaules » dans ma chere Lutece ; elle occupe une petite iſle de la 
Seine, on y entre par deux ponts. Paris, dit Abbon, qui vivoit 
neuf cens ans apres Ceſar, tient & la terre ferme par deux ponts. 


A ta tee de chacun de ces ponts, il y a un chateau en dehoꝶ da 


la ville, c'eſt le grand & le petit chateler. Pour peu que Pon 
1s flechiſſe , dit M. de Saint-foix, ſur le mepris qu'avaient les 
Frangais pour ceux qui demeuraient. dans. les villes, & pour toute 
autre profeſſion que celle des armes, on fe perſuadera facilement 
que Paris ſous la premiere race ne dit pas Saggrandir: ſous la 
ſeconde on le vit preſque abandonne. Pepin, Charlemagne, Louis. 
le Debonnaire, Charles le Chauve & Louis le Begue, n demeu- 
rerent qu'en paſſant, Tous les difierens tribunaux que nous voyons 
aujourdhui „& dont les dependances font fi nombreuſes, n'exiſ- 
mient pas encore. II n'y arait que deux portes, & ſous Louis 
A iv 
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gogne, Sigebert fur regner en Auſtraſie (4) & le ropau- 
me de Soiſſons echiit a Chilperic. 


— — 


— 


le Gros, les droits de la porte du nord ne rapportaient que 
douze francs par an. 

% Le royaume d' Auſtraſie, dont Merz air la capitale, com- 
prenait le Rouergue, Auvergne, I'Albigeois, toutes les fron- 
rieres de la Provence & du Languedoc, la Champagne, les Trois- 
Eveches, le Luxembourg, VAlface, les electorats de Treves, de 
Mayence, de Cologne, & toute Vancienne France au - dela du 
Rhin, juſqu la Veſtphalie. S il perdit dans ce partage quel- 
ques provinces dans la Gaule, il ſe trouva agrandi de toute la 
e dans la Germanie.. 

TCelui de Paris s ètendait le Tong de la mer, depuis la Picar- 
die juſqu au pied des Pirentes, On y joignir la Touraine, I'Al- 
bigeois & Marſeille. 

La Beauce, le Maine, Anjou, la Touraine , le Berri, com- 
poſaient celui d' Orleans. On y reunit la Bourgogne, le Seno- 
nois, & une partie de la WN Chalons-ſur-Saone de- 
vint la ville royale. 

Enfin Ie royaume de Soiſſons, plus borné dans ſon ètendue, 
&rair reſſerrẽ entre la Champagne, 1'Ifle de France, la Norman- 
die, la mer & I Eſcaut. On ajouta le Tournaiſis; mais quoi- 
que diviſes & gouvernes par des princes cealement indẽpendans, 


ces quatre Etats ne ſuivaient qu une meme loi & ne faiſaiene 


quane * monarchie. 
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Sigebert étoit à peine monte ſur le rrone d' Auſ- 
traſie, qu il fut obhge de ſe defendre, & d armer 
toutes ſes forces contre les Huns (5), qui s taient 
jertes ſur ſes Etats au dela du Rhin. Chilperic, digne 
fils de Clotaire, parjure comme lui a tous ſes fermens, 
ne connaiſſant d autres liens que ceux de ſon interer, 
d' autre mobile que fon ambition, voulũt ſe ſaiſir de 
cet inſtant favorable pour demembrer les Etats de 
Sigebert; mais comme il connaiſſait fa faibleſſe, il 
voultit s appuyer d'une alliance formidable; & pour 
cet effet, il envoya Merovee ſon fils a la Cour d A- 
thanagilde, roi des Viſigots (6). Le motif de cette 
ambaſſade ſecrette, &rair c engager Athanagilde a ſecon- 
der ſon entrepriſe, & ala ſoutenir de ſes propres forces. 
Les princeſſes Galſuinde & Brunehaut, filles du roi 
d' Eſpagne, paſſaient pour les deux beautés les plus 
accomplies de Europe, & rendaient cette Cour une des 


» 


— 


) Les Huns eraient les anciens peuples de la Sarmatie Eu- 
roptenne. Ils ktaient alors maittes de la Pannonie „qui a pris 
d'eux le nom de Hongrie. 

(6) Ce monarque regnair en Eſpagne vers Van 563. Les 
Fiſigots, aujourdhui nommès Eſpagnols , etaient un des peuples 
tes plus redoutés, & les plus conſiderables de I Europe. 
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plus brillantes de ce ſiecle. Galſuinde avait ſeize aus, 
& la ſcœur touchait a peine a fa quinzieme année. 


Adorces du roi leur pere, & amour de toute la Nation, 
la renommee avait d&a repandu partout, que par les 
attraits & les qualites de Teſprit & du cœur, elles 
effacaient tout ce qu on citait alors de beaures celebres.. 
; Merovee frappe depuis long · tems du portrait qu on 
lui avait fait des deux princeſſes, brülait de juger par 
lui-mEme ſi la prevention n'avait point eu de part a 
tant d'eloges. Il ne connaiſſait encore d autre penchant 
que la gloire, & d' autre delir que celui des combats. 
Ne avec un caractere ardent, il avait recu de la nature 
un cœur noble, genereux , mais ſuſceptible des paſ- 
ſions les plus violentes. Inébranlable dans ſes ſenti- 
mens, ſon ame wavait jamais connu art de ſe plier 
aux circonſtances, & de renfermer des ſecrets dangereux. 

- Telerair Merovee lorſqu'il arriva a la Cour d Athana- 
gilde, ſous le nom de Clodomir. Il fit demander au 
roi des Viſigots une audience ſecrette qu'il obtint ſans. 
difficulre. Introduit dans le cabinet du monarque , 
Merovee ſe fit connaitre pour fils de Chilperic \, & 
expoſa les motifs de ſon ambaſſade. 

Cetait a regret qu'il s etait vd chargꝭ de ſolliciter 


4 
| 
4 
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Fappui dun roi puiſſant, pour perſecurer un prince 
a qui le ſang Puniſſait par des liens facres. Merovee ne 
reſſemblait a ſon pere que par la fougue des paſſions; 
mais incapable d'un crime, il voyait avec douleur juſ- 
qu où F ambition peut egarer les hommes. 

Athanagilde Fecouta avec tranquillitè, & lui rẽpon- 
dit enſuite: » La confiance que le roi de Soiſſons me 
2 temoigne me flatterait beaucoup ſans doute, ſi le 
» motif en était different. Je me vois avec peine dans 
» la neceſlice de lui refuſer ce qu'il exige de moi. 
„Prince, que votre pere nattende point & Achanagilde 
„ un appui qui nous déshonorerait Pun '& Fautre. Je 
» tire mon Epee pour me defendre , & jamais pour 
»» attaquer. Jamais on ne reprochera à mes armes d'a- 
„ voir ſoutenu le parti de Pinjuſtice. Sigebert eſt frere 
» de Chilperic. Votre pere, fi j en crois ce que Fon 
„en publie, ma pas droit de ſe plaindre du roi 
» Auſtraſie. 11 veur Fartaquer , le depouiller , il 
» na , pour appuyer ſes injuſtes pretentions , dCautre 


» titre qu une ambition criminelle , & c'eſt a moi 


» quiil demande un ſecours qui me ferait partager Fir- 


_ »» regularite de {a demarche 2 Non, prince, je ne puis 


u que vous cor;urer d employer aupres de lui tout le 


— 
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pouvoir que la nature doit vous donner ſur ſom 


„ cœur, pour le rappeller a des ſentimens plus equi- 
» tables. N'cpargnez rien pour lui faire enviſager com- 
» bien cette entrepriſe peut nuire a {a reputation dans 


» Feſprit de tous les potentats de FEurope, Il ne fair 


que monter au trone , tous. les yeux ſont fixes ſur 
» lui; quelle opinion va-t-il donner des ſuires de ſon 
» regne, Sil le commence par la plus condamnable de 
» toutes les injuſtices 2 Obrenez de lui qu'il ſe recon- 
v Cilie avec le roi d' Auſtraſie; & Sil eſt quelqu'ennemt 
dont il ait jamais a repouſſer Foffenſe, qu'il compte 
» ſur Athanagilde. Mes armèes marcheront pour le 
» defendre. Mon bras combattra pour lui, mon ſang 
» eſt prer a ſoutenir ſa cauſe. Prince, voila ce que 
» je penſe. Tel je ſuis, & tel je ſerai toujours. 

. Merovee au comble de (es vœux de trouver dans le 
roi des Viſigots des ſentimens ſi conformes aux ſiens, 
ne balanca point a lui avouer qu'il gemiſſait en ſecrer 
de la reſolution qu avait forme ſon pere, & qu'il ap- 
plaudiſſait de ne point obtenir des ſecours dont la- 
privation empecherait peut- tre Chilperic de pour- 
ſuivre ſes projets. Touche des vertus qu'il dècouvrit 
dans le jeune prince de Soiſſons, ſeduit par les graces- 
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de fon age, & par une figure charmante ol! bril- 


Jaient tour-à. tour la nobleſſe, Thumanire & le feu 
d'un ardent caractere, Athanagilde combla Merovee 
des marques les plus flateuſes de la tendreſſe & de 
Feſtime. Il exigea du fils de Chilperic de demeurer 


quelques jours à ſa Cour, lui promit le ſecret ſur les 


motifs de ſon ambaſſade & ſur ſon veritable nom, 
qu'il voulaſt continuer de cacher ſous celui de Clodomir. 
Il ſe retira, & le ſoir mème il parut a la Cour com- 
me un ſimple Seigneur Francais que la curioſitè atti- 
rait en Eſpagne. | | 
Il vit ces deux princeſſes dont la renommte faiſalt 
un portrait enchanteur. Combien il Paccuſa d etre reſtee 
au-deſſous de ſes modeles! Rien n'6galait en effet les 
deux reines, filles d Athanagilde, & Merovee incertain 
ſur le choix, ne ſavait a laquelle des deux accorder 
la preference, enfin Brunehaut Pemporta. Galſuinde 
erair peut · tre plus r&gulierement belle; mais aux graces 
d'une taille charmante, Brunehaur joignait une de ces 
figures où brille la beaure ſans ereindre Fexpreſſion & 
le jeu de Teſprir. Galſuinde frappair , eronnair, La 
bonre de ſon cœur ſe peignait dans ſes yeux. On 
Ecair touché, Ton admirair. Mais Brunehaut ſeduilait, 
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entrainair. Ses regards pleins de feu portaient dans 
tous les cœurs ce trouble, ce deſordre, avant-coureurs 
de Vamour. 4% 

Le jeune Merovee n'etait point armè contre tant de 
charmes. Son cœur juſqu'a ce moment avait ignore 
Tempire des paſſions. Il le connũt enfin. Brunchaut 
s empara pour jamais de ce cœur qui n' avait encore 
brale que pour la gloire. Le fils de Chilperic ne cher- 
cha pas meme a combattre un penchant dont il ne 
_ foupgonnait pas Paſcendant victorieux. Il aima Bru- 
nehaut avant de ſe demander ce que cerait qu aĩmer; 
& lorſqu il s apperqut des progres qu'elle avait fait 
dans ſon ame, amour le maitriſait deja ſi puiſſam- 
ment, que la reflexion ne fit qu en augmenter la vio- 
lence. 5 

Ce ne fur que dans le calme de la ſeconde nuit 
qui fuivit cette premiere entrevue, que Merovee s in- 
terrogea ſur Verat de ſon cœur. Un moment lui d&cow- 
vrit le ſecret d'une paſſion qui ne devait finir qu'a- 
vec fa vie. Il ren concur aucune idée ſuneſte. La- 
venir ne lui preſenta que la perſpective la plus heu- 
reuſe. Athanagilde était puiſſant. Jamais Chilperic, ſe 
diſait- il en lui-meme, ne refuſerait de ſolliciter une 


alliance d od pouvait reſulrer pour la France PFavan= 
tage le plus reel. Son bonheur était sur. Il allait par- 
tir, ſe jetter aux genoux de ſon pere, lui declarer ſon 
amour, implorer {a bontéè, enfin obtenir de lui den- 
voyer des Ambaſſadeurs demander la main de Erune- 
haut. Athanagilde avait paru prevenu en ſa faveur, 
Athanagilde lui avait remoigne Feſtime la plus diſtin- 
gute. Rien ne s oppoſait à {a elicits, Le roi d Eſpa- 
gne ſouſcrivair a cette alliance, Brunehaut partait, 
devenair ſon Epouſe , & deja Merovee ſe regardait 
comme le plus fortune de tous les hommes. f 

Tel était le reve ſeducteur dont une imagination 
tchaufite par Famour, arrangeait tous les incidens. Dou- 
ces chimeres dont ſe repair un jeune cœur qui s ouvre 
avec tranſport aux premieres impreſſions de la ten- 
dreſſe , ſonges heureux qu'enfante le deſir, & qu in- 
terprete Feiperance, illuſions flatteuſes, vous ſeuls nous 
conſoles des tourmens de Famour ! 

Une reflexion cependant vint troubler ce 1 
dont Merovee ſe formait une image fi riante. Brune · 
haut n avait point encore approuvè ſes projets. Il igno- 
rait ſi la fille d' Athanagilde partagerait jamais tout 
Tamour qu elle venait de lui inſpirer. Ses yeux, il eſt 


& 
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vrai, navaient point paru le voir avec chagrin, mais 


fes yeux wavaient rien dit qui put encourager ſa ten- 
dreſſe. Il ne pouvait qu'imputer aux bienſcances Pac- 


cueil flatreur qu il avait requ d elle. On mavait point 


dedaigne ſes ſoins, mais on mavait point paru les 


diſtinguer. Demander Brunehaur ſans avoir ſollicitè ſon 
aveu ; obrenir ſa main ſans avoir metite ſon cœur, 
C etait ce que Merovee jamais n'ett ole ſe permet= 
tre. II aimait ardemment, mais il aimait avec delica- 
teſſe. Il ne pouvait etre heureux que du bonheur de 


ſon amante. II Padorait, réèſolu de simmoler pour 


elle, de ne faire aucune demarche pour devenir ſon 


Epoux, & de renoncer a Veſpoir de la poſſeder, Sil 


ne parvenait point a lui plaire. 


Pendant que le fils de Chilperic Etait en proie 4. 
ces contrarieres qui tour-+rour ſeduiſaient fa ten- 


dreſſe, & detruiſaient ſes eſperances, la jeune reine 
d Eſpagne cherchait envain à ſe deguiſer le trouble 


que Clodomir apportait dans ſon cœur. Sa ſœur Sen 


apperqut, & ſa tendre amitiè meritait la confiance que 


Brunehaut eur bientöt pour elle. Galſuinde vit avec 
effroi les ſuites dun amour auquel la diſproportion 


des rangs ne pre ſageait que de Finfortune, Merovee 


* * — * * n 
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a ſes yeux n'erait que Clodomir, qu'un ſeigneur Fran- 


cais dont le ſang, quoique noble, ne pouvait s'allier 


au ſang d' Athanagilde. Elle ne cacha point a ſon 


aimable ſcur, qu en ſe livrant a ſon penchant, elle 


s apprètait un douloureux avenir, que jamais Clodomir 
ne ſerait ſon Epoux, & qu'il fallair employer tout ce 
que la fiertè, la vertu, la raiſon pouvaient avoir d em- 
pire pour arrèter les progres d'une paſſion qui ferait 
le malheur de fa vie. La triſte Brunehaut promit en 
ſoupirant qarracher de ſon cœur, & amour dont elle 
regrettait les charmes, & Pamant adore dont tout lui 
retracait image. | 855 


Cependant les momens $ecoulaient. Merovee ne 


pouvait plus, ſans 'deſobeir a fon pere, prolonger ſon 
{cjour a la cour d'Eſpagne. La princeſſe, dont il erair 
Epris depuis ſon entretien avec Galſuinde, evitait de le 
voir & de lui parler. Cette conduite, fi diflerente de 
celle quelle avait tenu precedemment, jettait le dẽſeſ- 


poir dans le cœur du prince de Soiſſons. Il ne put 
reſiſter long- tems aux tourmens de PFincertitude , il 


reſolut de fe decouvrir a la fille d'Athanagilde, de lui 
avouer ſon amour, de lui expliquer ſes deſſeins, & de 


mourir enfin s'il la trouvait inſenſible a fa tendreſſe. 
B 


wk o l 
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La naiſſance de Calſuinde, que Pon celebrait le jour 


meme a la cour, ſemblait lui faciliter les moyens de ſe 
-declarer. Les deux jeunes reines ne pouvaient fe diſ- 
penſer de 'prefider a la fete. Merovee ſe flattait que 
dans le tumulte infeparable d'une telle journẽe, un 
inſtant favoriſerait ſon entrepriſe. 

Fatiguce d'un appareil qui peſait a ſon cœur agite, 


peu ſenſible aux plaiſirs on chacun fe livrait, trop 


- 


emue pour ſoutenir ſi long- tems l'aſpect de Clodomir, 


Brunehaut venait d'engager Galſuinde a ſe ſouſtraire 
pour quelques momens à la foule qui les environnait. 
Aſſiſes dans une embriſure de fenẽtre, & cachees par 
les ornemens qui paraient la galerie, les deux prin- 
ceſſes reſpiraient un inſtant. Merovee, dont I'&il eclaire 
par amour, ne perdait aucune des actions de Brunchaur, 
Sappergur de ſa retraite, & Py ſuivit de pres. Quelle 
fut la ſurpriſe de la jeune reine! Que de mouvemens 
divers partagerent ſon ame? Elle fuyait Clodomir, & 
cependant ſa preſence , ſon empreſſement a la rejoin- 
dre, ne purent lui deplaire ; mais la reflexion reprima 
bientor ce ſentiment involontaire ne de amour, & 
combarru par la raiſon. 


Que voulez- vous, Clodomir, lui dit d'un air froid 
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„& ſerieux Vaimable ſcur de Galfuinde 2 Fai beſoin 
„ d'un moment de repos, permettez-moi d'en jouit. 
-» Vos moindres deſirs, Madame, repondit en trem- 
blant Merovee , « ſeront toujours mes loix. Mais avant 
» de vous obèir, avant de me retirer, ſouffrez que 
» feclairciſſe mon ſort. Ce moment va decider du 
„ reſte de ma vie. Je pars demain, Madame, & joſe 
vous avouer que je pars plein d'un amour qui ne 
» doit finir qu avec ma vie. Ceſt vous qui me Tavez 
» inſpire, Ceſt vous. »...... Brunehaut ſe leve fans 
repondre au prince de Soiſſons, prend Galſuinde par 
la main, jette ſur Merovee un regard od Findigna- 
tion peut- etre fe peignait en depir d'elle, beaucoup 
moins que amour, & fait un pas pour ſe retirer. 
Merovee Farrete.... « Ecoutez-moi , Madame, pour- 
v ſuit- il avec vehemence, 6coutez-moi, il y va de ma 
v vie. Ne reduiſez point au deleſpoir un homme dont 
» tout le crime eſt de avoir pu ſe defendre du pou- 
» voir de vos yeux. Ne m'accablez pas d'un meépris 
© plus cruel encore que votre colere. Si je vous deplais, 
v ſi jamais mon amour ne doit trouver grace devant 
» vous, dites un mot, je m'eloigne, je pars & vais 
» trainer loin de vous une vie dont votre indiffèrence 
„ abregera le cours . N 
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Eſt· ce bien vous qui m'avez parle, Clodomirꝛ reprend 


»» enfin Brunehaut apres un aſſez long ſilence. » Songez- 
v vous bien a la tẽmèritè de votre demarche? Songez- 


v vous que vous Eres Clodomir, que je ſuis fille d A- 
» tanagilde, & que je pardonnerais à peine Fauda- 


„ cieux aveu que vous venez de me faire au roi Chil- 
„ peric votre maitre , au prince Merovee ſon fils? v. 
Eh bien, interrompr vivement le jeune prince, en 


tombant aux genoux de Brunechaur. « C'eſt Merovee 
„ lui-meme qui jure ici de naimer jamais que la fille 
d' Athanagilde; Merovee eſt devant vous, Merovee 


„ attend a vos pieds ou la vie ou la mort. — Vous, 


» fils de Chilperic, $ecrient Galſuinde & fa ſenſible 


„ ſcur! Vous, Clodomir — Le roi d' Eſpagne eſt 
v inſtruit des raiſons qui m'ont fait cacher ma naiſ- 


-» ſance. C'eſt un ſecret entre ce monarque & mon 


„ pere. Je devais vous en faire un myſtere, mais 


„ Clodomir vous adorait, le remeraire a fait Vaveu 
v de ſa tendreſſe, c'eſt un crime dans Clodomir, puiſſe 
»» Merovce en obtenir la grace! puiſſe le fils de Chil- 
1 peric faire oublier Faudace de Clodomir! » | 
Brunehaut regarde Galſuinde en rougiſſant, baiſſe 
les yeux, ſoupi: e; & trop agitèe pour pouvoir s expri- 


i 


% 
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mer, elle garde le ſilence. « Vous vous taiſez, Madame, 
» pourſuit le fils de Chilperic! .. Ah! je lis dans 
» yos yeux mon malheur & Tarrèt de ma mort. 
» Vivez , prince , repond avec timiditè la fille d' Atha- 
» nagilde; j oublie [imprudence de Clodomir. . . . Mais- 
» puiſqu'il fant repondre à Merovee.... Prince, je 
„ depends d'un pere, fa volontè ſeule eſt ma loj, & 
» je ſuis prete a lui obcir v. 

Sa voix s affaiblit en prononcant ces derniers mots, 
& pour cacher au prince de Soiſſons le trouble invo- 
lontaire que ce moment venait de lui cauſer, elle 
ſortit de Fembriſure avec Galſuinde, & toutes deux 
rentrerent dans Vaſſemblee. | 
 Merovee reſpirait a peine. Demeurè ſeul, immo 
bile, incertain, il regardait autour de lut, il interro- 
geait ſon cœur avec un reſte d inquietude, il ſe deman- 
dait Sil netaĩt point abuſe par un ſonge, & ſi ſon bon 
heur était bien reel. Quel eſpoir ſeduiſant luccedait 
a ſon incertitude affreuſe! II stait vu le plus mal- 
heureux des hommes, il avaitcrudeplaire a Brunehaut. 
Un inſtant, un mot avait change ſon ſort. Elle lui per- 
mettait d eſperer, elle approuvait les demarches quit. 


allait faire pour Fobtenir; ces demarches ne pouvaient 
B 1 
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qu etre heureuſes, & Merovee plein de la plus donce 


ivreſſe, 8abandonnair ſans crainte à toute la violence 


de fa paſſion. 


II prit le lendemain conge d' Athanagilde, & des 
deux jeunes reines. Il ne put parler à Brunchaut, mais 
ſes yeux | gexprimerent au defaur de la voix, & les 
regards de la princeſſe repondirent a ce muet langage. 
II partit comble des bontes du roi d'Eſpagne, & rem= 
pli de la plus flateuſe eſperance. On congoit ailement 
quelle diligence fit le prince de Soiſſons. Il erait guide 
par Tamour; mais quel intervalle immenſe ſeparait 
FEſpagne du royaume de ſon pere! Que de momens 
perdus pour ſa tendrefle ! il ignorait F infortunẽ que 
fon empreſſement a s eloigner de la cour d Athanagilde 
ſerait la ſource éternelle des malheurs de ſa vie. 

Dans Fabſence de Meroyee,, Chilperic ſon pere 
avait deja commence les hoſtilites de cette guerre 
injuſte qu il preparairt au roi d Auſtraſie. Deja maitze 
de Reims, il s etait jettè dans la Champagne, où fon 
arm6e exercait les plus grands ravages. 

Sigebert, vainqueur des Huns, regoit la nouvelle 
des perſidies de ſon frere. Il accorde la paix aux 
Saxons, repaſſe le Rhin, & vient mettre le ſiege devant 
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Soiſſons, qu'il emporre d'aſlaur, & on il fair priſonnier 
Theodebert ſon neveu qui le defendair, Il marche de-la 
contre ſon frere, le defait en bataille rangee, & luĩ 
rend ſes eras par Fentremiſe de ſes deux autres freress. 
Caribert, roi de Paris, & Gontran, roi de Bourgogne. 
Theodeberr, pour obrenir ſa liberte, fit ſerment de ne 
jamais prendre les armes contre ſon oncle. Sigebert 
le recut, & remit le jeune prince entre les mains de 
ſon pere; mais le Soiſſonnais avait appris de Fauteur 
de ſes jours, Fart de prodiguer les ſermens, & celui 
de leur erre parjure. 

Le victorieux 5igebert, apres cette expedition rapide, 
revint en Auſtraſie. Il ſongea a Fallier par un mariage 
digne de fa grandeur a quelque maiſon royale & puiſ- 
ſante. Il jetta les yeux ſur la plus jeune des filles d Atha- 
nagilde. Le bruit de ſa beauté était venu juſqu'a lui. 
Gogon, maire de fon palais (7), partit de Merz, & 
vint a Tolede au nom du roi ſon maitre, demander 
au monarque Eſpagnol la main de Paimadle Brunehaut. 


— — 


(7) Ceſt la premiere fois qu'il eſt. parlè dans Phiſtoire de 
cette dignitẽ {i ſuneſte par la ſuite à la puiſſance royale. Le maite 
Eair anciennement ce qu eſt aujourd'hui le grand maitre de la 
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Athanagilde, ſenſible a Peſtime que lui remoignait Sige- 
bert, ſouſcrivit ſans peine a la demande de Vambaſia- 
deur. Le mariage fut arrere, & Gogon recur pour le 
roi d Auſtraſie la parole & le ſerment du roi des 
Viſigots. 

Athanagilde mande la princeſſe a fille, lui fait part 
de ſes intentions, de engagement qu'il vient de con- 
tracter, & lui fait entendre qu il compte fur ſa ſou- 
miſſion. La foudre en tombant aux pieds de Brunehaut, 
Teũt moins Epouvantee que ce coup imprevu. Elle reſte 
immobile, interdite, ne rẽpond au roi que par un geſte 
qui marque ſon obèiſſance, & ſe retire pour cacher 
ſon trouble & ſa douleur. 


— — — 
maiſon du roi. Il ne commandait que dans le palais, & aur 
domeſtiques. Lorſque Chilperic envoya Waddon pour accom- 
p:gner Rigunthe fa fille en Eſpagne, od elle allait Epouſer 
Necarede, fils de Lengivilde, il lui donna le titre de maire du 
palais de la princeſſe, c eſt- a lidte que Ion doit ſe former des 
maires du palais qui fe trouvent nommès dans Fhiſtoire avant 
la mort de Dagobert I, Ils devinrent enſuite miniſtres, com- 
mandans des armees, chefs, princes, enfin rois de la nation. Le 
regne de Sigebert II eſt lp que de I'46yation de cet officier, & 
de Fabaiſlemenr de la majeſte royale. 
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Seule avec Calſuinde, elle donne un libre cours à 
ſes lat mes. « Ah! Merovee! Merovee ! gecrie-t-elle, 


» voila donc ce bonheur dont nous nous faiſions une 


» ſi douce image! Ah! ma ſœur, que vais je devenir ! 


„Que deviendra-t-il lui- meme quand il apprendra le 
„ malheur qui nous {Epare 2 Mon pere a promis ma 
„ main. Je vais epouler le roi d Auſtraſie, & 7adore 
» le fils de Chilperic! O ma chere Galſuinde ! vous 
„me Faviez predit, en abandonnant mon cœur a Ta- 
„ mour, quel avenir je me préparais! il eſt affreux, 
» & j'en mourrai! » La tendre Galſuinde employa 
pour conſoler, pour encourager fa ſcœur infortunte, 
tout ce que la pitiè a de plus rouchant, tout ce que 


la raiſon peut oppoſer au choc des paſſions. Elle ob- 
tint du moins de Brunehaur de renfermer ſa douleur, 


de ſe ſoumettre a fon deſtin, & de ne rien epargner 
pour oublier Merovce. 

Cependant on hate les préparatifs de fon départ. 
Le maire du palais d' Auſtraſie preſſe un hymen attendu 
par Sigebert avec la plus vive impatience. Tour eſt 
prer, rien ne s oppoſe plus aux vcœux des deux nations. 
Brunehaut deſeſpere2, mais contrainte par ſon rang a 
devorer ſes chagrins, s arrache des bras de la triſte 


- 
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Galſuinde, recoit en gemiſlanc les derniers embraſſe-- 
mens du vertueux Athanagilde , quitte le palais de ſes 
peres, & conduite par Gogon, va regner & porter 
en d autres climats ſon amour & fon deſeſpoir. 

Elle arrive à Metz aux acclamations de tout un 
peuple frappe de {a beauté. Sigebert la regoit avec 
tranſport. Son ame auſſi ſenſible que celle de Merovee, 
concoit pour la jeune reine amour le plus violent, 
& le mariage eſt cëlebrè avec autant de joie que de 
magnificenee. 

Sigebert trop heureux ſi Brunehaut Leũt aime, im- 
puta qua la douleur d'avoir quitté ſon pere, la triſ- 
teſſe on la reine paraiſſait plongee. Il eſpera que le 
tems, ſes ſoins & a tendreſſe banniraient de ſon ame 
un ſouvenir qui Faffligeair encore, & ſon cœur ſe livra 
tout entier au bonheur de poſſeder tout ce que la Nature 
avait fait de plus beau. 

Mais que devient Merovee, lorſqu'en arrivant a la 
cour de ſon pere, il apprend que les ambaſſadeurs du 
roi d Auſtraſie ſont partis, & qu' ils vont au nom de 
ſon oncle demander la main de Brunehaur. II demeure 
ancanti. Son ame dechiree par tout ce que la douleur 


a de plus afireux , cede au coup qui Faccavle. A peine 
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a-t-il la force de deétailler a Chilperic le ſucces de 
ſon ambaſſade; il rentre chez lui. Un feu devoranr 
coule dans ſes veines , embraſe ſon ſang, & pendant 
dix jours on déſeſpere de ſa vie. Il rejettait tous les 
ſecours que Part s empreſſait de lui preſenter. Il vou- 
lait mourir, il appellait la mort, & s obſtinait a cacher 
la cauſe du mal qui le conduiſait au tombeau. Sa 
jeuneſſe, la force de ſon temperamment, les ſoins ques 
malgrè lui, Fon prit de ſon état, Farracherent enfin 
au danger qui menacair ſes jours. Il apprit que ce 
funcſte- hymen venait enfin d' etre celebre, que Brune 
haut ẽtait I'epoule de Sigebert. Ce dernier coup, en lui 
raviſſant tout eſpoir, lui rendit afſez de fermere pour 
ſurvivre a ſon malheur , ou plursr egare par la fureur, 
il n'y voulait ſurvivre que le tems neceflaire a {a 
Vengeance. | | 

Il forma la refolution de paſſer en Auſtraſie, & de 
voir encore une fois la fille d'Arhanagilde. Il Faccu- 
fair dinfdelite, de parjure. Il voulait Paccabler de 
reproches , & ſe poignarder a ſes yeux. Il obtint aiſc- 
ment de Chilperic la permiſſion d'aller a la cour de 
ſon oncle. Il partit. 


Pendant le cours de ſon voyage, il ne s occupa qu'a 
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chercher, qu'a raſſembler tout ce que Vamour furieme 
& trahi peut ſuggerer dexpreſlions cruelles. Son cœur 


| ulcer les fourniſſait en abondance , mais toutes lui 


paraiſſaient trop faibles pour rendre ſa colere, toutes 
lui ſemblaient au- deſſous de Fexccrable infidelire qu'il 
venait de prouver. Il Sefforcait de repandre ſur ſca 
reproches Famertume de ſon dèſeſpoir, Phorreur des 
maux qu il avait ſouffert, & la violence des tour- 
mens qu'il ſouffrait encore. « Oui , diſait- il, oui, je 
» ferai cruel comme toi. Je mai d autre reſſource, 
» dautre eſpoir que le vengeance... .... Mon cœur 
»$y livre tout entier.. .. Ce cœur qui radorait, 
que tu viens de dechirer, ſera ſans pitiè comme tu 
» fus ſans foi ». Alors des larmes de rage $'echappaienr 
malgre lui de ſes yeux. Bien- töt plus abondantes , & 
degageant ſon cœur du poids qui Voppreſſair, elles ſe 
changeaient en larmes de douleur. Lamour les fai- 
fair couler. Alors Brunehaut ſe peignait a ſes yeux bril- 


lante de tous ſes charmes. II la voyait telle que la 


cour d' Athanagilde Pavair offerte a ſes premiers re- 
gards. II Venrendair lui dire, de cette voix que a- 
mour rendait encore plus touchante. — Viveg, Prince, 
foublie Pimprudence de Clodomir. Il ſe repreſencait 


- 
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Padorable ſœur de Galſuinde, recevant de ſon pere 


Fordre cruel d'epouler Sigebert, ancantie par ce coup 


imprevu, gemiſſant dans les bras de ſa ſœur, appel- 
lant Merovece a {on ſecours, contrainte d' obèir, allant 
en Auſtraſie moins comme une reine que comme une 
victime que Fon traine a Fautel. 

Ce tableau rouvrait toutes ſes bleſſures. Il Saccuſait 
d'injuſtice, d inhumanitè, d'ingratitude. Il nommair 
Brunehaut, la voyait, tombait a ſes genoux, lui deman- 
dait pardon, dereſtair fa violence, Pimputait a l'amour 
malkeureux , jaloux & delelpere. ...., Mais bien · cot 
Sigebert ſe prèſentait a lui. Sigebert, Epoux de Brune- 
haut, Sigebert, poſſeſſeur de cet objet adorable, adore. 
I! le voyait prodiguer a Taimable fille d'Arhanagilde 


ces careſſes brilantes, dont le plus doux hymen avait 


legitime Fivreſſe. La jalouſie lui montrait Brunehaut les 


recevant avec complaiſance, y repondant par Fardeur 
la plus tendre, & payant les tranſports d'un epoux du 


retour le plus paſſionne. Cette image affreuſe redou- 


blair ſon deſeſpoir & rallumait ſa rage... « Non, 
s criait- il, « je ne ſerai point remoin de leur bonheur, 


» de ce bonheur que Javais merits , que Fon m'avait 


promis, qui n etait dd. M les yeux ne verront point le 
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ſpectacle inſupportable de leurs amours. Barbare Sige+ 
bert! parjure Brunchaur ! c eſt dans votre ſang que j e- 
» reindrai ma flame & mon deſeſpoir. Je ſais malheu- 
v teux . Vous le ſerez, vous ſentirez combien il eſt 
» affreux de perdre ce qu on aime. Je mourrai, mais 
vous ne me ſurvivrez pas. Vous n'inſulterez point ſur 
ma tombe aux maux effroyables que vous maveꝝ cauſẽ. 
» Jen'y deſcendrai qu avec vous, nous perirons enſem- 
ble, & j emporterai du moins en mourant Feſpoir de 
v vous pourſuivre Fun & Pautre , & de vous perſecuter 
» encore juſqu au fond des enfers ». | 

Tantöt furjeux , tantöt repentant, briilant d'amour, 
Egaré par le deſeſpoir, dereſtant le crime, & pret 
i le-commettre, en prole a tout ce que les paſſions 
var de plus efftent ; tel 6tair Ferar funeſte de Merovee, 
Cet dans cette alternative cruelle de ſentimens ten- 
utes & barbares qu'il arrive dans Metz; & que flottant 
dee projets en projets, il marche vers le palais. Il entre. 
On le reconnait, on court a Sigebert, on lui nomme 
Merovte; . . .. Sigebert va lui- meme a fa rencontre, 
Tappelle, lui tend les bras... . Merovee Pappercoit , 
ecuſe; heſite & rombe A ſes _ ſans pouvoir lui 

parler. ciel, 94 152% ab T6 1 
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le foi d Auſtraſie le releve avec bonte, Vembralſe, 
hui donne ſes noms les plus chers, & 1 mputant qu à 
la jeuneſſe & & la timiditè, compagne de cer age, hem- 
barras, le trouble ob lai parait ſon _neven; it s em- 
pPteſſe a le raſſurer, & le comble des — 4. la 
plus vive tendreſſe. 
Qui pourrair exprimer ce qui ſe paſſaic en ce mo- 
ment dans le eœur de Merovee? Mais que devint-il 
Torkzue Sigebert lui propoſa de paſſer chez la reine. 
N lui ſembla qu un abime s entr ouvrait ſous ſes pas- 
H regarda le roi, voulut parler, ne put trouver d ex- 
preſſions, ſentit ſon cœur ſe comprimer, & tout ſon 
ſang bouillonner dans ſes veines; enfin un reſte ds 
raiſon le ſauva du precipice od le deſeſpoir Pencrat- 
nait, ſon trouble ſe calma, & kinfortunè recouvrit 
aſſez de fotce pour #Epondre au roi d Auſtraſie qu il 
erair prer à lui obcir, Sigebert le prit par la main, 
& le conduiſit vers Fappartement de la teine. 

Elle ètait ſeule, & ratrendait ni le roi ni Tamant 
que ſon cœur regrettair encoce. « Voila, Madame, lui 
dit Sigeberr en paraiflant, voila le prince Merovee- 

mon _neveu». A ce nom, Brunehant ſe retourne, 
appergoit le prince, & jette un cri dont elle n'eſt pas 


3 _.'"FREDEGONDE 
maitreſſe... . . Vous m avez ſurpriſe ,dir-elle en rou - 
* giſſant, au roi. Je ne vous attendais pas, Seigneur, | 
» & vous voyez {ur mon viſage les marques de Veffroi 
» que vous maren cauſe v. Ah, Madame! rpondit 
Sigeberr avec un ſoupir, le Ciel m eſt tẽmoin que ce weſt 
pas la le ſentiment que je veux vous inſpirer. Tai cru 
ne pas vous deplaire en interrompant un moment votre 
ſolitude pour vous preſenter ce jeune prince digne par 
1 vertus de ma tendreſſe & dc: votre eſtime. Des 
affaires indiſpenſables m'appellent en cet inſtant loin 
de vous & de lui; ai cru qu auprès de vous il me par- 
donnetait plus aiſement de le quitter ſitöt. Il eſt de 
votre age, Madame, le ſang vous unit Pun & Fautre; 
vos vertus r&ciproques doivent vous inſpirer mutuel- 
lement une amitié que je ſerai trop heureux de parta- | 
ger. Prince, fouffrez que je vous laiſſe. Obtenez, s Sil 
ſe peut, de la reine, de fortir d ne triſteſſe que tous 
mes ſoins ne peuvent diſſiper. Elle regrette encote la 
cour d Eſpagne, & le roi d Auſtraſie ne peut rem- 
placer dans ſon cœur les objets cheris dont Phymen. 
vient de la ſeparer. Puiſſent votre preſence, votre eſprit, 
© puiſſent les agremens de votre age, reuſlir mieux que L 


7 m tendreſſe. — prit la main de Brunchaut, 
| | » qu'il 
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quiil baiſa ref] peftuenſement 5 embraſſ ſon neren 
& ſortit. : 9 8 
| Merovte reſte ſeul avec la belle 1 Ila 
les yeux fix6s ſur elle, il tremble, il palit, il veut par- | 
ler, & la parole expire ſur ſes levres. La fille CA © 
chanagilde, les regards attaches ſur la terre, rrem4 
blante; &perdue, cede au trouble mortel dont elle | 
eft agitte. Son viſage ſe couvre de larmes, & dune . 
voix etouffte elle dit. « Ah Merovce: que venez< 
„vous chercher ici? » Le prinee de Soiſſons lui re< 
pond avec un profond ſoupir..... « Je viens demand“ 
„ der à la reine d Auſtraſie ce qu eſt devenu Brune - 
» haut? Je viens ſavoir de Tpouſe de Sigebert par : 
» ol! Merovee a merits la plus cruelle de toutes les 


„  perfidies,— Ah prince plaignez- moi, & nem” outra - | : 


» gez pas, Le ciel remoin de mon innocence . . 
» Vous n'eres point roupable, vous Brunehaut! & C'eſt 
» dans Merz que je vous retrouve! & vous eres aſſiſe 
» fur le tr6ne d Auſtraſie! Merovee recur de vous feſ- 


5 poir flateur de vous appartenir un jour, & Sigebert hb | : 


__» eſt votre Epoux! Enhardi par votre aveu, je quite 

» Eſpagne, je revole- a Soiſſons demander à mon 

pere votre cœur & votre main; J arrive, & les 
N ; ge 
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w ambaſladeurs Auſtraſiens ſont partis. Mon ende 
V aſpire à cet heureux hymen dont vous aviez flats 1 


* ma tendreſſe. Athanagilde conclut le traité, & vous | 


rr ſouſcrivez ! Vous, Brunchaut! un tröne offert 


„ vous fait oublier Pamanc qui n'a que Peſpoir d'un 
'» tröne à vous offcir, Les apprets d'un mariage qui 
v doit cauſer ma mort, tout rapides qu' ils ont ere, 
v vous ont paru ſans doute d'une lenteur extreme 1 
| 7 Vous partez, vous épouſez Sigebert, vous ne vous 
> informez pas ſeulement ſi le malheureux fils de 
v Chilperic a pu ſurvivre à te coup affteux Merovte 
- » apprend votre manque de foi, il ſuccombe à fon 
w infortane , une flamme devorante briile fon ſang , 
n tombe eſt ouverte ſous les pas, j'y deſcendais 
» avec Joie! ...., Je vous avais perdue , & rien ne 
»» pouvait vous exculer..... Ah! pourquoi je feu qui 
v coulait dans mes veines ne m'a-t-il pas entierement 
» conſume? Quel Dieu barbare a defendu mes jours 
contre la mort qui m'environnait? Hélas, je Pap- 
w pellaisa grands cris!.... Je Tai trouvte inhumaine 
„ comme vous, comme vous elle a trompè mes veur* 
„al vecu pour vous aimer, pour vous adorer toute 
w ingrate, toute parjure que vous ties! J'ai yecu poug 
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„ vous voir entre les bras d'un autre, pour ſouffrir 
* ſans relache tout ce quiiaventa lenfer de plus affrewa 
» tourmens, pour ere I'erernelle victime de Vamour 
„& du delefpoir , pour ſcatic mon cœur dechir6 gar 
» la jalouſie , enfin cruelle , Yai. vecu , je vis encore 
» pour mourir a chaque inſtant, — | 

» Merovee, je devrais me taire, vous quitter, & ne 
» jamais vous revoir. Vous m' outtagez ; vous m'aves 
„ mal connue, vous maxez mal ajmee ;. . mais 7 
» piri6 de votre tat. Je me juſtifierai, non pour moi, 
» mais pour vous. Jrexcuſe votre empottement, je 
vous plains..... Ingrat, ſi vous lifiez dans mon 
» Cur, vous me plaindriez 'vous-meme. Ecoutez» 
„moi. Il vous ſouvient du jour ol Clodomir 6fa 
hy m'avouer ſa tendreſſe...... Sache que Clodomir 
» Etait loin d'crre indifferent a mon cœur. Je rou- 
» » gillais de ma faibleſſe, je luttais contre un pen- 
1 = chant condamnable ; mais je ſentais trop bien que 
» la raiſon eſt ſouvent le deſeſpoir de amour, &n'en 
» eſt pas toujours le remede. Jugez de ma joie, quand 
.» je trouvai dans Clodomir, & le fis de Chilperic, 
& un amant digne de moi! Je ne cherche point 
# A vous le deguiſer. Oui Merovee, je m'abandonnei 

C ij 
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55 ſans teſerve ale eſpoir Terre un jour votre poiſe... 
» mais je ne vous promis rien, je ne pouvais rien 
» vous promettre. Soumiſe aux volontés d'un pete, 
* je vous dis que j obèirais aux loix qu'il voudrait me 


| » preſcrire. Le ciel qui Soppoſait a notre bonheur mu- | 


„ tuel inſpira dans ce tems A votre oncle le deſſeimde 
-» m'epouſer. Athanagilde promit ma main, & je ne fus | 
— inſtruite de mon ſort que lorſque les ambaſſadeurs 
a Auſtraſiens eurent regus pour leur maĩtre la parole & 
les ſermens de fauteur de mes jours. Jappris enſin 
v2 : quiil fallair renoncer pour jamais a'Vamour, ainfi 
» qu à la fclicite. Ce coup fut pour moi plus affreux 
e que weüt été la mort. Pour comble de tourmens, 
0 il fallut devorer ma douleur. Une ſœur adorte fut 
a ſeale te moin de mon dé ſeſpoir. Ceſt dans ſon ſein 
_ que Tepanchai les regrets de mon cœur. Je plen- 
> Tai, je gemis; « mais je devais obcir. Mon pere 
| w avait promis. J'euſſe encouru ſon indigna- 
” tion & ſa haine, le. mepris de Europe entiere , je 
05 r euſſe pu meme prerendre a votre eſtime, ſi par 
Wy une  defobcillance infructueuſe & criminelle ,j avais N 
=» ole lutter contre mon devoir. Je Fai rempli, . 
15 non ** WIN je ſuis olle, de Sigebert, & 
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Ie ſeul Merovee regne encore dans mon cerur. Je- 


» n'ai pu jufqu'a ce moment etouffer un amout qui 
» fait mon deſeſpoir. Je wai pu, maitreſſe de mol 
meme, voiler une triſteſſe dont on ignore la 'cauſe> 


„& dom mon époux ſe plaint avec raiſon. Sa ten- 4 


» dreſſe, ſes vertus, ſes ſoins les plus touchans tout 
ce que la paſſion invente pour captiver ce que Ton 
» aime, ne mont encore inſpire pour lui que Feftts £2 
» me'& la ſimple amitie;... Quel prix pout Tamour 
» le plus tendre! Il ſe plainr ; mais avee douceuty N 
v» ſouffre, mais ſans me condamner. II reſpecte ji 
| „qua ma froideur . Je me blame, je me bais; js 
„ rougis de ma faibleſfe.. .. Elle eſt ma honte, & 
1 mon tat eſt affreux. Voila, Merovee; quel fur“ 
. » quelseſt mon cœur. Je vous en ai developpe' tous 
ves teplis. Vous pouver y lire; .. & maimtenam 
» accuſeꝛ · moi ſt vous Poſez; „.... Ah,; Brunehaut? 
$bcrie Je-prince-de Soiſſons, en tombant aux genour 
de la reine « que vener · vous de me dire: Quelle femme 
vous etes !. & moi moi 2 Ah, reine! Je ſuis 5 
un moynſtre, un furieux i un deſeſpers! Savez- vous 
'» ce qui m amenait ici Saver v quel horrible deſ. 
»ſein — mavait dagger Je venais bei 
C iij 
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„Bnarder sige bett, vous immoler ſur ſon corps epi- 


i rant, finir au milieu de vous une vie que j avais 
„ ptiſe en horteur. . . Ah Brunehaut! Faites grace 4 
„amour malheureux J'erais aveugle, je vous croyais 
„ coupable, mon cœur n'eſt pas digne du võtre. 
Non, je ne méritais pas de polleder tant de ver- 
cus. Ceſt a Sigebert qu appartient ce bonheur. II 
» vous adore, il le doit... Helas! il n'a point à fe 
©» reprocher le crime affreux que j ai commis, jamais il 
„ ne vous a ſoupconnte! Quiil ſoit heureux, il eſt digne 
a de Vecre. Mais ſongez que Vamour ſeul m'a rendu 
„ coupable... Eh! peut-on vaus perdte & repondrede | 
» ſon deſeſpoir. O reine] ne voyez que mes remords, 
vis expieront & mes forfaits & mon injure. 
„Leven: vous, lui dit la reine d Auſtraſie, qui n'a · 
v vait pu rerenir {es larmes; levez- vous, Merovte, 
j oublie tout. Puiſſe· je oublier auſſi cet amour qui fait 
„ mon malheur & le vötre. Mais après ce que j al | 
dil vous dire, partez, ne me voyez plus, Rappellez 
' ce conrage inſépatable du ſang dont vous ſortez. 
„Ne troublez plus le repos d'une femme infortunce 
qui na commis d autre crime envers vous que celuĩ 
enen eleven Maenam 


* 
AY . wh 
ag 
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; & votre nom. Songez que Sigeberr eſt digne dæ 
» route votre eſtime, qu il oft mon ẽpoux, que la mort | 


» ſeule doit nous deſunir, & que PEurope entiere a 
„les yeux atcach6s fur nous. Adieu. Pattez, ſoyes 
» digne du nom que vous portez, & rendez ala gloite 
„ un cœur qui deformais doit ſe fernier à Famour »« , 
Accablèe de Fefforr quelle venait de ſe faire, 
i Brune haur ſortit precipiramment , & laiſſa le triſtè ; 
Merovée en proie au trouble de fes fens. Le rot 
repatut. Merovee contraignir le defordte de fes ſen- 
| timens, & Tepour de Brunehaur ne foupgotma tief 
de ce ſecret terrible auquel fon bonheur & le repoa 
de fa vie ſe trouvaient attachẽs. ee 
Pendant le ſcjour que fir le prince de Soiſſons & 
lu cour de Sigebert, la reine ptétexta une ineom- 
modire ſcrieuſe, & ne ſortit plus de ſon apparts- 
ment. Le fils de Chilperic à qui tout rappellair en ces 
lieux le ſouvenir de ſon malheur, feignir bien- tät 
Favor requ les ordres les plus precis de ſe rende 
fans delat aupres du roi ſon pere, & prit congt de 
epo de Brunehaut. Ce monarque, en partant, lai 
temoigna la tendreſſe la plus ſincere, & le eombla. | 
2 preſens magnifiques , mais le plus ineſfimable de 


4 
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tous ſes. dons, le plus cher au jeune prince, ce fut un 
| coffret recouvert de plaques d'or, orné de pierres 

| precieuſes „& qui renfermait le portrait de Sigebert, 

K celui de la fille d'Athanagilde. L'empire de Vuni- 
vers neũt été rien pour Merovee aupres de ce tre- 
ſor, dont le genereux & conſiani Sigebert le rendair 


PET polleſſeur. Il partit de Metz plus tranquile , mais plus 


amoureux encore que lorſqu il ſortit de Soiſſons. 
II y rentta pour eſſuyer de nouveaux malheurs , 
rependant manticipons point ſur les Evenemens, & 
| voyonss 'ouvrir devant Merovee une nouvelle carriere. 
A peine Etait-il de retour 3 la cour de Chilperic, 
au une femme touchee des graces repandues ſur toute 
ſa perſonne, ſeduite par ſa beauté male, & par une 
5 melancolie douce qui donnait à ſa figure Pinterer le 
Plus touchant , une femme, dis- je, congut pour lui 
un amour violent, effrene, & forma le deſſein de lui 
plaire. Elle ſe nommait Fredegonde. Un jour elle 
.deyair jouer dans le monde un. role auſſi terrible 
u' intéteſſant & inattendu. Elle était belle, & joi- 
gnait aux charmes ſeduiſans d'un beau viſage, tout 


ce que Part ajoute A la Nature. De feſprit, mais 
artificieux, mais ſouple, mais inſidieux. De la pra- 
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fondeur dans le'caraQere, de la fermete dans les ſens | 


timens, une ame forte, mais ambitieuſe, vindicative 


& cruelle. Concevantde ſang-froid Fidee ꝙ un grand 


_ crime , & Pexecurant ſans remords. Sacrifiant les droits 
les plus facres aux fi mples vites de ſon inrer8t pet- 


ſonnel. D'autant plus dangéreuſe, qu'une douceur 


ſimulee cachait un naturel feroce, que ſon cœur ne 


deprave ſemblait ne reſpirer que la vertu, que les 


graces & la beauté n'eraient pour elle que le maſ-. 
que des vices & les moyens du crime. Nee en Picar- | 


die au village d Avaucourt (8), de parens pauvres & 


ignores , fa beaure la fit choiſir par la reine àudouẽre, 


femme de Chilperic, pour la ſervir en qualité de 
fille d'honneur. Leſpoir de plaire A Merovte déve- 


loppa les germes de ſon ambition, la ſoif de la ven , 


geance la fir aſpirer au tröne, * le crime wt fir 
monter. 


Elle employa vainement pour ſedvire le i 


Soiſſons, tout ce que Pattifice & la coquetterie peu- 
vent inventer de plus attrayant. Son amour-propre 


. 
7 


— 1 =. 
* — —_ . — — 


- (8) Quelques auteurs appellent ce village Hannecourt, d'au- 


tres veulent que Fredegonde ſoit nte à Brabancourt en Artois, | 


On 
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bleſſe de la reſiſtance de Merovee, lui rendait cette 
conquète encore plus precieuſe. Elle ignorait que le 
cœur de ce prince nerait plus a donner, qu une reine 
dont les appas pouvaient le diſputer aux ſiens, & dont 
les vertus Feuſſent fair rougir, fi ſon front en eũt 
&t6 capable, elle ignorait, que Brunehaut poſſe- 
dait ſeule un cœur od vainement elle cherchait & 
introduire. | | 
Elle voyait le fils de Chilperic ne remoigner pour 
aucune femme de la cour cette diſlinction qu'il lui refu- 
fair, Elle penſait qu'il ne connaiſſait point amour , & 
que le moment de ſa de faite n &tait point encore venu. 
Cette perſuaſion nourriſſait ſon eſpoir. Elle attendait 
de Faſſiduite de ſes ſoins, des charmes de ſon eſprit, 
des artrairs de ſon viſage, du tems & de ſon opinia- 
trete un retour qu'elle aurait payé de ſa vie. 
e pendant Chil peric que Merovte entretenait ſans | 
1 de la beauté de Brunehaut, & du bonheur de 
Sigebert, congut le deſſein de former comme ſon 
Frere, une alliance digne de lui; & renongant, ou 
du moins voulant renoncer à ces honteuſes amouts (9), 


60 Nos premiers reis, outre la pluralic des ſemmes, fe per- 
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qui navaient que trop deshonore ſon regne, inſtruig 
par le prince de Soiſſons que Vainte des filles d Atha- 
nagilde ne le cédait en rien aux charmes de {a ca- 


dette, il r6ſolut- de la faire demander en mariage. 


Ses ambaſſadeurs partirent & porterent au roi d E- 
pagne les vœux du monarque Francais. Ce ne fut 
pas fans difficulte qu Athanagilde conſentit a lui don- 
ner (a. fille. 


L. Europe parlair encore d Audouere, mere de e- 


mettaient encore Tuſage paſſager des maitreſſes. Ce n ctait pas 
toujours dans une famille royale qu'ils choiſiſſaient leurs Epou- 


ſes. Cariberr rẽpudia Ingoberge pour &pouſer Miteflenr, fille d un 


 artifany celle-ci fur remplacte par fa ſeeur Mareoueſe, qui btale 
conſacrẽs à Dieu par les vœux de religion. On vir enfin dans ls 
perſonne de Teudegilde, la fille d'un ſimple Berger, Clevee fur le 
premier er6ne de Empire frangais. Cher prinee , dig un Jour 
Ingonde à Clotaite I fon mari, Fai une ſeeur que j'aime, elle 
£ appelle Aregonde , & demeure d la campagne 7 "eſpere que vous 


roudreq bien vous charger de ſon ttabliſſement , & lui choiſir un 
bpoux,. Cloraire alla voir cette Aregonde d la maiſon des champs, 


la trouva jolie, |'tpouſa , & revint enſuite dire 4 Ingonde quit 
n'avait point imagine de parti plus ſortable pour ſa feenr que 
lui · meme; qu I Vayait tpouſte ; & que — elle Faurait 


pour compagne. » bas 4459;4 — 


. ͥ¶ CO CC / 


— 


| 
| 
[ 
| 


34 FREDEGONDE®E 


rovte ke de Clovis, que Chilperic avait ſacrifice A des 
favorites indignes de lui. Audouere erait nee d un ſang 
illuſtre, elle fut repudite (10) par le roi de Soiſſons, 
& releguce au Mans, od elle trainair des jours mal- 
heureux. Le roi des Viſigots , effraye du caractere 
inconſtant & volage de Chilperic, exigea des ambaſ- 


ſadeurs Frangais, de jurer, au nom de leur maitre, 


que tant que vivrait Galſuinde, aucune autre femme 
1 aurait le rang & le titre de reine. Ils tirerent leurs 


„„ — 


P_ M4 
QUE IE — — —_ 


rn laquelle ER 
anciens rois traitaient le mariage. Gontran, honore depuis du nom 


de Saint, ne ſe laiſſa point accabler par les chaines de lhymen, 
& fa pigr6 ne lui défendit pas d'en alleger le poids. Après avoir 
du pour maitreſſe une eſclave qu'il avait enlevee à un ſeigneur 


de {a cour, il Epoula Marcatrude 2 fille du duc Magnacaire. Il la 
repudia bien- tot apres pour prendre une de ſes ſuivantes. Elle 


8 S appelait Auſtrigilde Bobile. Il en eur deux fils. On dit que ce 


qui ptetexta la repudiation d Audouere, fut que cette reine ſe 


nuiſſa perſuader imprudemment par Fredegonde , de tenir elle 
meme ſur les Fonds de bapteme 1 une fille dont elle Erait Accou- 
chte pendant Vabſence de ſon mati, ce qui produiſit une alliance 

; ſpirituelle ne ſos dens (Pau; capable en ce tems-la de dil 


dre un mariage. 2 | 
n 
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Epees (17) , les agiterent & promirent, en les ſecouant, 
que Galſuinde regnerait ſeule dans empire de Chil- 
peric, & que nulle autre femme ne partagerait avec 
elle le lit de ſon Epoux. La nouvelle reine partir de 
Tolede , emporrant avec elle des richeſſes immenſes, 
Rouen la vit arriver monte ſur un char d' argent qui 
etait de figure ronde(1 2). Rien ne galait la magnificence 


* ws ; ; 


(£1) C'trair Tuſage des anciens Francs, lorſqu'ils $'engageaient 
par ſerment de faire obſerver quelque choſe. 8 ü 
(2) Nos reines allaient en litiere ou à cheval. Clotilde, fills 
de Gondebaud, roi des Bourguignons, Epoulte au nom du rol 
Clovis I, par Aurélien, illuſtre Gaulois, ſe mit en chemin mon- 


tee ſur une eſpece de chartior qu'on appellait une baſterne, _ 


C'trair la voiture la plus decenre & la moins rude de ce tems la. 
Elle Ecait tire par des bœufs, dont la marche plus lente que 
celle du cheval, eſt auſſi beaucoup plus douce. Les dames allaient 
en croupe derriere leurs Ecuyers, Les conſeillers de la cour far | 
des mulers. Les rois ne voyageaient qu'a cheval, ſoit qu'ils vine 
ent 4 Paris, ſoit qu'ils allaſſent à leur maiſon de plaiſance, 
boir qui ils ſe tranſportaſſent au palais pour y donner leurs ordres. 
Preſqu'i toutes les portes des maiſons, il y avait des montois 
de pierre pour la commodirs de ceux qui monraient à cheval, 


Catherine de Medicis eft la Premiere qui ait 6u un carroſte 
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de cette wats Ceſt dans cette ville qu'elle regut 
les ſermens de fidelite de ſes nouveaux ſujets. On | 
<roit qu'Athanagilde avait exige cette marque Chon- 
neur pour rendre ſa fille plus reſpectable a la nation 
for laquelle elle allaitregner. Chilperic, en repouſant, 
lui donna pour appanage (13) le Bordelais, le Limo- 
ſin, le Querci, le Bearn & le Bigotre. 

Des cartoſſes ou coches Eraicat fairs comme le ſont: ceux des 

meſſageries, avec de grandes portieres de cuir qu on abaiſlait pour 
| x enter. On n'y mettait que des rideaut. Baſſompierre, ſons le 
regne de Louis XIII, fur le premier qui fic faire un petit earroſſe 
avec des glaces. Pendant la minorite de Louis XIV, preſque tous 
Jes gens. de la cour qui n'avaient point d incommodités, allaient 


encore acheral , ſe préſentaient chez les Dames, dans les aſſem- 


les, & ſe merraienc & table avec leurs borrines & leurs Eperons, 
| - {x3} Ceſt ce que on on appellair le preſenr-du-matin , Morgu- 
negiba ou Morgangeba. On dererminait cette dot avant le ma- 
| Triage, La donation ne x'en fefair que le lendemain des ndces. 
Les Frangais ne recevaient point de. dot de leurs femmes ; c'6- 
tient eur au contraire qui les dotaient. Selon la loi Salique, 
en les acherait, pour ainſi dire, en preſentant un fol & un de- 
thier aux parens de la fille que Ten voulaic 6pouſer. Si eta 
e veuve,, on donagic trois fols & un denier , & cee ſorma 
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5 3 


Neongut pour elle des le premier moment un amour 
qu'il croyait devoir ètre 6&ternel. Mais ſon cœur pou- 
vait- il brüler long- tems de la meme ardeur? Ne volage, 


nc voluptueux juſqu'ala d&bauche, un amour legitime, 
une union tendte & pure n'ctair __y faite peu lui 


plaire long- tems. 

La preſence de Galſuinde Pouerit la blefure de 
Pinfortune Merovee. Cette princeſſe avait vu naitre 
fon amour. Elle avait && le ſeul tiers qui ſe fut jamais 
trouve entre Vaimable Brunehaut & le fils de Chilpe- 
ric. C'eſt dans ſon ſein que la fille d'Athanagilde 


avait Epanche ſa douleur dans le tems de cet atret 


cruel qui les ſepara pour jamais. Galſuinde ne pie 


revoit Merovee ſans attendriſſement. Elle jugea de 


maux qu'il avait ſoufferts par ceux que {a triſte ſœur 


avait ẽprouvés. La melancolie od le prince Erait 


plonge , lui prouva que le tems n'avait point affaibli 
ſa paſſion. De frequens entretiens od le fils de Chil- 


peric lui peignaic tat affreux de ſon cœur, & pro- 


— 


appartenaiz aux plus proches parens de la veuve du cd de 
ſes ſcrurs. Les rais möme ne payaient pas une famme plug 
conkderable, = | 14H 
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£ 


nongait mille fois le nom de Brunchaut en verſant 
des larmes ameres, la conſtance de ce jeune 3 | 
une connaiſſance entiere de la nobleſſe de ſon ame, 
tout inſpira a la reine de Soiſſons Feſtime la plus 


| diſtinguce pour le malheureux Merovee. 


Cependant Fredegonde continuait demployet au- 
pres. de lui les reſſources ſans nombre de ſon art 
ſeducteur. Toujours preſente à ſes yeux, toujours 
-parte de ces ornemens brillans par qui le luxe & la 
coquetterie donnent un nouveau luſtre à la beauté, 


en varient le magiqueeclar , & ſemblent multiplier les 
"graces; toujours prevenante, roujours attentive, Fred6-. 
gonde woubliait rien pour plaire a Merovee, & ne 
reuſſiſſait qu à ſe rendre importune. Son orgueil ètait 


bleſſe. Plus elle trouvait de reſiſtance. 5 Ap ſa vanite. 
Sobſtinair 2 a la vaincre. | | 8 
Une annce entiere s tait Ecoulte, & ſes artifices 


navaient encore produit aucun effet. Elle changea 


de ſyſteme. Son cur, a qui les demarches les plus 
aviliſſantes, ne repugnaient jamais lor{qu'il gagiſlair- 
chen yenir à ſes fins, ſon cœur ſe perſuada que le 


| ſentiment, amour n'etaient pas ce qui pouvait 
eœuſlir auprcs du fils de Chilperic, Elle forma bientòt 


ET BRUNEHAUT. - 49 
un autre plan. Tour ſon eſpoir ſe fonda ſur la jeu- 
neſſe de Merovee, ſur la pente naturelle qu'à ſon age 
on a pour les plaiſirs. Elle n'ayait pu plaire A ſon 
ame, elle voulut captiver ſes ſens. Elle gagne un des 
gens qui approche le plus de ſon amant. Elle obtient 
de lui de Vintroduire en ſecret le ſoir dans Fappar- ' 
tement du prince. Elle reuſſit. Cache derriere d- 
pais tideaux qui ferment une croilte, elle attend le 
| retour de Merovee.... Il arrive. Mais que Finſtane 
choiſi par Nesse etait 12 propre al ſucces | 
qu'elle en attendait. 
SGalſuinde venait d entretenir un courier d Auſtra- 
ſie, Chilperic & Merovee preſens. Ce courier avait 
| appris a la reine de Soiſſons que Brunehaut, qui depuis 
quelque tems avait abjure E Arianiſme, venait enfin _ 


de donner à Sigebert un fils, un heritier demand“ 


depuis ſi longtems au ciel, attendu avec tant d'im- 
patience, & recu avec les tranſports de la joie la 
plus vive. Un coup de poignard eũt ere moins ſen- 
ſible A Merovee que cette nouvelle affreuſe. Il fit de 
vains efforts pour renfermer ſon trouble „& ſaiſit un 
leger pretexte pour ſe retirer. Il rentra chez bul le 


cw ur dechire. 
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La jalouſie aſſoupie par le tems, dormait au fond 
de ce cœur malheureux. Cer inſtant la reveilla, Lin- 
© Fortund fils de Chilperic ſentit bient6r Thorrible effet 

de ſes poiſons cruels. Il demande qu'on le laiſſe ſeul, 


- _ $41 ſe promene a grands pas, il sagite, il ſoupire, il 


-verſe des larmes. Fredegonde tẽmoin de ſon deſordre 
affteux, en ignore la cauſe. Elle deute, elle trem- 
ble. . Son inquictude égale le deſeſpoir de ſon 
amant. Enfin il Eclate en imprecations. Il accuſe le 
Ciel, il parle d'amour, d'incenſtance, de trahiſon. . 
Il nomme Brunehaut. .. Quel trait de lumiere vient 
Auire à Fred6gonde ! D'un regard elle embraſſe le 
preſent & le paſſe. Tout s claircit à ſes yeux. Elle 
voit & la cauſe des mepris de Merovee, & Fobjet qui lui 
ferme a jamais ſon cœur. Son ſort ſe décide, elle a 
ptis ſon parti. Mais il lui reſte encore des ſecrets à 
{avoir , elle ſe tait, elle obſerve, elle Ecoute. 
Merovee ouvre une porte ſecrette. Il tire de cet 
endroit cache le coſſtet qui renferme les portraits 
de Sigebert & de Brunehaut. Il &aſlied le dos tourn 
contre les rideaur qui derobent Fredegonde a ſes 
regards, & ſe place involontairement de fagon que 
Les yeux de cette femme peuvent diſtinguer les por- 
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traits. Il ouvre la botre, il regarde en filence , 16s 


larmes recommencent 4 couler en abondance. Elles 1] 


ont calm a fureut. L amour ſeul eſt dans ſon caury 
La raiſon a fait taire la jalouſie. Il gecrie.,.. « O 


» fortune Sigsbert! ſens- tu bien ta felicire? Ouig - 


» Brunchaur ne peut qu'erre adorce , & tu mèri- 


» tes {a tendreſſe. O Sigebert , fais donc ſon bon= 


„ heur, puiſque le Ciel a defendu a Merovee d'y 


» prerendre, Mais Brunehaut ! elle m'oublie! Le rot 
„d' Auſtraſie regne ſeul a oreſent dans ſon cur... 
„ Ecait-ce 1a, cruelle, ce que tu m'avais promis :. „ 


” » Ah, Brunehaut, pardonne ! Mon cœur, tu le ſais , n'a 


» pas les vertus du tien; pardonne, je ſuis malbeu- 
»reux il meſt permis d etre injuſte. Non, non, fem- 

„ me adotte! Tu ne mas rien promis qui bleſſa ton 7 

» devoir, Tu ne dois plus maimer. Lhonneut aujour- 5 


dłhui te fait un crime de cet amour dont tu payais 


» le mien. Ma tendreſſe ne finira qu avec ma vie, 
» & Ja tienne a d $'tteindre lorſque Sigebert ta 


» conduite aux autels. Eh bien, ſois heureuſe! Ne 
„ Crains pas que je trouble jamais le repos de tes 


1 jours. Je reſpecte ta gloite. Je vivrai pour pleu- 


v ter ta perte, pour mentretenir èternellement du 
| D ij 


| 
| 
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bonheur qui meſt ravi, pour re encore heureux 
. „du tien, & pour Yadorer juſqu'a mon ä 
ſoupir. »- | 

Merovee demeure quelques momens encore à con- 
dempler le portrait dans un profond ſilence; & fermant 
_ * avec vivacite le coffret, il le temet dans Parmoire ſe- 

crette, & ſort avec precipitation de ſon appartement. 
Fredegonde, certaine qu'il ne Teparoitra plus, quitte la 
Place, od, ſpectatrice ignorce, tant d'evenemens ſingu- 
| liers viennent de-ſe paſſer a ſes yeux. Elle ſort du palais 
ans etre appergue, & rentre chez elle, inſtruite d'un 

| myſtere fatal qui ſervira deſormais de regle à toutes 


85 les actions de ſa vie. 


Ce metait plus Famour qui maitriſait fon cceur, 
Le defir de plaire n'erair plus ce qui Fagitait. La haine 
avait ſuccédé A la tendreſſe, la haine cruelle & la 
vengeance impitoyable. Merovee tr etait plus pour 
elle qu'un objet odieux, Brunehaut qu'un monſtre 
Arete, Galſuinde elle · mème ne parut a cette ame 
| Keroce & vindicative qu une victime digne de ſon 
| courroux. Elle jura leur perte. 

»Oui, tu periras, prince ingrat, s ècria - t· elle; tu 
„ PEriras , rivale odieuſe que le perfide adore, qu'il 


% 


L | 
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„jure Padorer toujours. O fureur! Elle eſt belle, les 0 
»eſt vertueuſe; & pour comble de tourmens, le re. | 
» pet, Feſtime de Fingrar ſurpaſſent encore ramour 
» qu'il a pour elſe !. . . Tu periras: ta mort, maig- 
„ une mort 0 ſatisfera du moins à mon orgueil.. 
„Et toi, digne ſur de cette Brunehaut, toi en qui, | 
» le perfide aime encore ſon amante, tot qui ſans 
„ doute ſais leurs ſecrets, toi, confidente de ſa ten- 
» drefſe, qui le conſoles, qui le plains, ne crois pas 
» Echapper a ma fufeur. Je n'ai pu me rendre aima- 
» ble aux yeux du barbare, je nai pu meriter ſors | 
„ amour, je meriterai ſa haine, ſon execration. Je: 
» veux ſavourer à longs traits tout le plaiſir de la, 
» Vengeance.... Je veux fur lui diſtiter goute à goute 
» le mortel poiſon de ma haine ;Vaccabler tout d'un 
» coup, le faire perir en un moment ?... Ah; je ſais 
„ mieux hair, je ſais mieux me venger; C'eſt lente= 
3 ment, Ceſt par des coups progreſſifs & terribles, 
v que je veux dechirer ſon cœur. .. Quil maudiſſe 
» mille fois la vie, qu'il meure mille fois, Lingrat ; 
» avant de deſcendre au tombeau . | 
Mais elle était ignorce, mais les objets que mena- 
gait. ſon inimitié étaient élevés, puiſſans. II fallais * 
D iij 


54 FRED EGON DE 

attaquer deux reines & le fils d'un grand Roi. Fai- 
| bles obſtacles ! Son eſprit infernal avait concu le 
projet, il en applanit les difficultes. Les moyens s of- 


ftirent aiſẽment, le plan fur concerté, & le ſucces 
en parut infaillible. Fredegonde ne remit qu au len- 
demain à en commencer Texëcution. 443 
Elle ſe preſenta devant Chilperic , hi par 
tout ce que Part le plus ſeduiſant pouvait ajouter a 
| ſes charmes naturels. Le roi de Soiſſons fur frappe 
de ſa beauté. Il en parla. ce manege renouvelle cha- 
que jour, fixa attention de Fepoux de Galſuinde. 
Son cœur natutellement facile à Senflammer , ne 
rẽſiſta point aux ſeductions de PFadroite Fredegonde. 
5 Elle youlair plaire, elle plui. Elle n'oppoſa point a 
| fon maltre une fierts qui peut. ᷑tre eũt rebute ſa ten- 
dreſſe; il fut heureux. Fredegonde jouit bientöt d'un 
credit eminent, Le premier pas était fait. Elle our- 


dit pour lors la trame de ſa vengeance. Elle ſavait 
que Galſuinde aimait Eperdument. ſon époux, elle 
n'ignorait. pas le ſerment qu Athanagilde avait exige 
des ambaſſadeurs Frangais, pour aſſurer le repos de 
- fafille. Ceſt la · deſſus quelle crablir Vintrigue la plus 
enxkerable. Elle connaiſſait ſon empire ſur Veſprit de 
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Chilperic. Leur commerce Etait trop recent pour 

apprehender que rien la deſſetvit aupres de lui; da- 
| pres cette certitude, elle fir apprendre ſons main &' 
Galſuinde, par des gens qui lui étaient vendus, que = 


le roi de Soiſſons, infidele a ſes nœuds, brulait pour 


Fredegande , que cette nouvelle favorite pouvait tout 
ſur ſon ceur; qu ambitieuſe autant qu adroite, elle 
aſpirait au tröne, & que Chilperic, trop faible pour 
lui rien refuſer, s apprètait a la faire entrer publique 
ment dans ſon lit. Iſſue d'un ſang qui régnait ſur 
YEſpagne depuis une longue ſuite de. becles, Gal 
ſuinde en avait toute la fierté. Lartifice eut tout le 
ſuccès que Fredegonde en avait eſperé. 
La fille d Athanagilde ouvrit ſon cœur aux ſoup- 
cons infidieux qu'on voulait y repandre, Sa tendreſſe 
allarmee , ſan orgueil bleſſe lui fermerent les yeux 
fur le piege qu'on tendait a fa eredulité. Elle com- 
12 menga par ſe plaindre avec douceur, on envenima 


ſis plaintes. On redoubla d' inſinuations artiſicieuſes 


Ses allarmesaugmenterent. Sa douleur employa pour 
ramener Chilperic ces moyens fi touchans dont la- 
mour ſeul imagine fuſage. Sa douleur fur repouſ- 
ſee. Les outrages reireres aigrirent ſon deſeſpair , & 
| D iv 
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ne a plus de menagemens pour qui ceſſait 


den garder pour elle, elle cclata ouvertement. 


Car Feffer que Fon attendait de ces laces 


| _ fimuleesque Fon réitérait fans ceſſe, & dont a chaque 
fois on aggravait les circonſtances. Mais Peclat n'e- 


tait point encore aſſez authentique. Le roi de Soiſſons 
ſe croyait enchaine par le ſerment fait en ſon nom. 


1 reſpectait Galſuinde, il rendait juſtice a ſes vertus, 


à a tendreſſe, & ne pouvait ſe deguiſer Vinjure 


| publique quil lui faiſait. Un reſte de bienſcanee lut- 


tait encore contre les efforts que Lon tentait pour 
Fentrainer dans le precipice. Fredegonde dont feſ- 
prit fertile en invention ne tariſſait jamais ſur les 

moyens du crime, Fredegonde porta, ou du moins 
fir porter à Galſuinde le dernier de ſes coups, le 
coup le Plus terrible, enfin celui * devait la 


perdre. 


Les gens Seen par elle, ces mbchans qui $'&- 


| taient empares de la confiance intime de l'infortunce 


reine de Soiſſons, apres avoir deplore ſon erat, apres 
avoir exagerc les torts de Chilperic , apres avoir bien 


toumentè ſon cœur, Pavoir infectè ſans retour du 
venin mortel de la jalouſie, après avoir par degres 
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amené ſon eſprit à des projets de vengeance, ces 
monſtres, dignes emiſfaires de Pinfame Fredegonde, 
conſeillerent à Galſuinde de ſe plaindre hautement 
à Vaſſemblte des Etats, de la conduite injurieuſe de 
Chilperic a ſon &gard; de demander a la nation en 
corps le renouvellement & execution du ferment 
ſacre que les ambaſſadeurs Francais firent au nom de 


leur maitre, entre les mains du roi d'Eſpagne ſon 


pere;enfin de reclamer publiquement ſes droits blelics * 


par la plus horrible de toutes les perfidies. | 
La malheureuſe fille d Athanagilde vit avec efftoĩ 
les ſuites dangereuſes de la demarche que Fon ex 
geait delle. Elle en ſentit toute la hardieſſe, & refuſa 
de s'y preter. On inſiſta. Sa gloire, fa fierté, fon 
amour furent interefles dans la perſecution qu on lui . 
fit eſſuyer; elle balanga, Von porta des cbups preſ- 
ſes; on redoubla Finltances, on Paccabla de conſeils 
colores d'un vernis d'<quite; fa raiſon affaiblie par 


la jalouſie - ne put reliter 4 tant d'impulſions vio- 


lentes; on Pengageait a ſe perdtre, elle y conſen- 
1 'v | | 

Cette ſcene horrible fe paſſait la veille de ce jour 
memoxable, od les états de la nation aſſembles dans 


— — 
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le champ de Mars (15), allaient rigler” les affaires du 
royaume. 


On mabandonna point Pinfortunte Galſuinde A 


elle- meme, on craignait trop le danger des reflexions 


—— 


— 
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If) Les Frangais avaient coutume de s aſſembler chaque 
- annfe dans un champ qu'on appellait le champ ae Mars, parce 
que ces dietes ſe tenaient an commencement du mois qui porte 
ce nom. C'eſt par la mEme raiſon que dans la ſuite il fur 


nommè le champ de Mai. Les Merovingiens commengaient Fan- Pan» 


nee du jour de cette revue. Les Carlovingiens A commerns 


Faient à Noel. Ce fut Charles IX qui en fixa le commence- 
ment au mois de Janvier. Les aſſemblées de la nation qui ſe 
tenaient dans le champ de Mars, avaient pluſieurs objets; on 

J ſaiſait la revue des troupes, on y délibẽrait de la guerre ou de 


la paix. Quand Clovis voulut declarer la guerre a Alaric, rok 
des Viſigots, il aſſembla les grands du royaume dans le champ 


de Mars. Il leur repreſenta quelle honte c'ttair pour la nation 


de ſouffrir qu'un prince Arien pofſedar paiſiblement la plus belle 


partie des Gaules. Son diſcours remplit les aſſiſtans d'une gene- 


reuſe colere, & tous, les mains levees, lui jurerent que pas un 


Cu ne ſe ferait 1a barbe qu ils n- euſſent vaincu & chaſe Alaric. 

On travaillait encore au champ de Mars à la reformation des 
8 abus du gouvernement, de la juſtice & des finances, C&ctait-la 
qu on donnait des tureurs aux rois mineurs , qu'on failait le 
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Ves cruels perſecuteurs ne la quitterent qu au champ 


de Mars, au pied du trone ſur lequel elle mont 
pour s aſſeoir a core de-Chilperic, Ses ennemis Len- 
vironnaient, ils tremblaient que la preſence de fon 
Epoux, un retour ſur elle-meme , un reſte de ten- 


| partage des treſors & des &tats du Monarque défunt, qe 
determinait le jour & le lieu pour Tinauguration du prince ſacceF- 
ſeur au tròne; qu'on inſtruiſait le procès des grands criminels z 
enfin C ctait · là que les rois receyaient tons les ans le don gratuit. 
On appellait ainſi le preſent volontalre en argent, en ameubles 
ou en chevaux, que les grands du royaume faiſajent a leur Sow- 
verain, Ce nom lui eſt toujours reſts, quoique par Ia ſuine i 
ait ceſſe d' Etre libre. Le roi preſidait à ces dietes gent rales de 
la nation, il erair accompagne des grands officiers de la cou- 
ronne, du maire du palais, de Papocrifiaire ou aumònier, du 
chambellan, du connẽtable, du grand échanſon, & du reſtren- 
daire ou chancelier. Les Ev&ques & les abbes n ctaient point 


diſpenſes de s trouver. On y mandait auſſi les ducs & les 1 
comtes. Ces dignités, hEr6ditaires de nos jours, n'Ecaient alors 


que de fimples commiſſions que le prince donnait pour wn 
tems. Le roi ou le maire de fon palais propolait les queſtions 
qui on devait examiner. L'aſlemblte dliberair 3 la pluralité des 
2 
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dreſſe, ne renverſaſſent Pedifice d'iniquitè * leur 


coldtait tant de ſoins & de travaux. | / 


Laveugle & credule reine de Soiſſons ne ſuivit que 


trop bien leurs perfides conſeils. Elle parla, ſe plai- 
nit hautement. Plus elle approchair de Pabime, plus 


ſon courage ſemblait augmenter , enfin elle sy preci- 


3 pita. Elle demanda juſtice à la nation du parjure, & 


2 — — — — — —— — — — — = 
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de Tinfidelire de ſon Epoux. Sa beaure, le ſang dont 


elle Etait iſſue, ſes vertus qui Vavaient rendu Pobjer 
du reſpect & de Famour des Francais, tout réveilla 
dans le cœur de ſes ſujets la pitiè qu'on devait a ſes 
malheurs. Les états exigerent de Chilperic de renou- 


veller devant eux a fon épouſe le ſerment fair au 


toi d Eſpagne, & qu il avait enfreint au mepris de Thon- 


neur & des loix. Chilperic indigne, mais contraint par 
la neceſlite de plier ſous le joug impole, prononga 
pour la ſeconde fois, d'une voix tremblante de colere, 
ce ſerment malheureux qu exigeait l imprudente Gal - 
ſuinde, que les rats regurent, & qne la nation entiere 
cConſacra par des acclamations réiterëes. Quel triomphe 
pour Fredegonde! Tout avait reuſſi par- dela (es eſpe- 
'rances. Quels regards elle tanga ſur le roi de Soiſſons, 
qui cherchait vainement a deguiler ſa fureur ! Com- 


: 


Fi 
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bien s applauſſaienrſides les ich artiſans de cette 


; infame-manceuvre ! 

Mais que Fon juge du trouble & de Htonnement 
de Merovee, temoin de ce ſpectacle. II N iguorait 
aucun des chagrins de Galſuinde. Confident de ſes 


peines, mais Pexhortant toujours au ſilence, a la 


moderation, elle n avait jamais parle à ce prince du 


| parti violent que Fon lui ſuggérait. Elle n'ignorair 


pas les obſtacles qu'il y oppoſerait, & cetre perſua- 


ſi./õon jointe aux conſeils des traitres qui h environnaient, 


lui avaient toujours fait obſerver le plus profond 
ſilence. Merovee la vit ſe lever, haranguer le peu. 
ple, & ſe crut abuſè par un ſonge. Il recuſait le cimoĩ- 
gnage de ſes yeux & de (es oreilles, mais le ſer- 
ment renouvelle par ſon pere, mais. les acclama- 
tions du peuple & la joie perfide peinte ſur le 
front de Fredégonde, ne le convainquirent que trop 
que tout ce qu'il voyait ẽtait 1641. & * Galſuinde 
Eait perdue. a 
| Cependant 1a reine de Soilſons revenue letelveca 
-C'&garement od Tavait plongée la hardieſſe de ſa 
demarche, jetta les yeux ſur cet Epoux qu elle venait 


| Courrager. Que devint-elle quand elle vit ſur ſon 
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viſage & dans ſes yeux indignation, la rage, & ee 
| mepris ironique mille fois plus cruel que les tranſ- 
ports d'une colere effrente. Le voile ſe dEchira. Le 
nuage Epailli qui Venvironnait s ouvrit, & la raiſon 
acheva de le diſſiper. Elle deſcendit daus ſon cœur, 
connut Penormite de ſa faute, & la counut trop tard. 
Le coup ᷑tait port, & le mal ſans remede. C'eſt alors 
qu elle ouvrit les yeux ſur Vintrigue extcrabledont elle 
Exait Tinſtrument & la victime. C'eſt alors qu'elle vit 
. Fun coup dil Pavenir affreux qu'elle gerair pre- 
pare; des larmes ameres ſuccederent a cette réflexion 
| exrnelle & trop tardive. Tout ſon ſang ſe retira vers 
fon cœur, les forces lui manquerent; & perdant | 
connaiſſance, elle romba renverlce (ur le ſein de 


© _ Chilperic, qui la repouſſa inhumainement dans les 
bras des gardes dont il erait envitonné. Les femmes, 
les officiers de ſa ſuice Pemporterent-au palais fans 


| qu elle revint de ſon Evanouiſſement. On la coucha 


duaꝛns ſon lit, Vinfortunte n'en devait ſortit que pour 
deſceridte dans la rombe. L'aſſemblee ſe ferma. 
Ehilperic rentra dans ſon palais, & Fredegonde ne 
| rarda pasal'y rejoindre. On congoit aiſement qu'elle 
i ='eimploya point ſon adreſſe, & Vaſcendant qu elle 


. 
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avait ſur l'eſprit du roi pour juſtifier la malheureuſe 


Galſuinde. Chilperic était irrite, ſon orgueil venait 
deſſuyer le plus ſanglant de tous les outrages; ſon _ 


ame naturellement cruelle n'avait pas beſoin d etre 
excitèe pour ſe livrer a toute ſa barbariezle poiſon 
fetmentait dans ſes veines. L'inhumaine Fredegonde 


y joignit le fiel amer dont la haine & la vengeance | 
avaient infectè ſon cœur. Elle attiſa ce feu qui ne 
cherchait qu 'A devorer, & Varrer de mort de la triſte 


Galſuinde fut bientor prononce. 


La vindicative favorite prepara de ſes mains ls 


breuvage empoiſonne qui devait la delivrer de ſa 


rivale. Hélas! ils pouvaient s ẽpargner un crime! La 
fille d'Athanagilde dechirte par ſes remords , acca- 
blee par le deſeſpoir , expirait dans les horreurs d une 


lente agonie. Mais la fureur de Fred&gonde net 


point ers ſatisfaite, fi une fin naturelle eũt ſouſttaite | 
a ſa vengeance la victime qu'elle voulait immoler _ 
| elle-meme. Le poiſon fut ports. Galſuinde n'ignora_ 


point que c'&tait la mort qu'elle faiſait couler dans 
ſes veines, & que ſa rivale ſeule avait proſctit ſes 
jours. La vie n'6tait plus pour cette reine infortunte 


due Hattente d'un long ſupplice; elle vit avec joie | 
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85 qu on en abregeait les horreurs, Elle ranima ſes for- 
- ces defaillantes, prit la coupe, la but entiere, & dx 

avant d'expirer. . . « Ils ne ſavent pas le ſervice qu'ils . 
E bs mꝰ ont rendu. Je leur pardonne mon trepas. » Elle 


exhala le dernier ſoupir dans les bras de Meroyce, 


, | que cette mort reduiſit au plus affreux deſeſpoir. 
II perdait le ſeul appui, la ſeule conſolation qu'il 


eũt dans ſon malheur. Il ſentait que ce premier atten- 


| tat n ẽtait que le ſignal des forfaits qu'on allait com- 


mettre, il ne doutait pas qu'il ne füt une des victi- 
mes dEvoutes, mais ſa propre ſüreté n'trair pas le 


5 plus preſſant de ſes. ſoins. Il tremblait pour un objet 
| cheri. Quoique Fredegonde eũt fait une étude par- 

© ticulierede la diſſimulation, la fureur & la jalouſie 
avaient quelquefois trahi le ſecret de ſes deſſeins. 


Merovee ſavait la haine qu elle avait jure a la reine 


dt Auſtraſie, & ceſt ſur elle 2 ſe raſſemblaienc tou- 


ttes (es craintes. 


La mort de Galſuinde ſe edpandir dans Solos. 
Elle Eraic trop précipitée pour paraitre naturelle ; les 


| ſoupcons tomberent ſur Fred&gonde+, & bientor ils 
. furent confirmes. A peine la fille d'Athanagilde était 
5 eafermee dans la rombe „que fa rivale epouſee publi- 


8 


Q 
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quement par Chilperie, monta ſur le trone, & rem 


plit la place qu avait occup6 la feue reine. On avait 


aime Galſuinde, on deteſtait Fredegonde,, On mur- 
mura; mais avec timidité. La crainte avait glacꝭ tous 


les cœurs, & chaque citoyen apprehenda pour ſoĩ 
le ſort de la jeune & malbheureuſe Eſpagnole. 
Caribert moutut ſur ces entrefaites, & les rois 


d Auſtraſie, de Bourgogne & de Soiſſons ſes freres 


partagerent la ſucceſſion, Chacun voulait avoir Paris. 


I! fur decide qu ils le poſſederaient par indivis, x 
qu aucun des trois ne pourrait, y entrer que de Faveu 


des deux autres. Is _confrmerent ce traitè par un 


ſerment authentique, & ſe ſoumitent a la,maledicy - 
tion de Dieu & des Saints, 8 ils oſaient jamais Teng . 


feindre. Mais cette paix ne fut pas de longue dure. 
Brunehaut n'ignora pas long cems la ore. funeſta de 
Galſuinde. Elle appiit bientôt quels en avait été la 


cauſe & les auteurs. Sa douleur fut ſans bornes, ainſi 


que la tendreſſe qu elle avait eu pour ſa ſæur. 


Sigebert vit avec horreur lattentat auquel ibne dou· 


tait pas que Chilperic neut particip6, Mais combien 
tedoubla leur indignation lorſque des lettres and · 


nymmes, Gcrites au roi d Auſtraſie, eſſay etent d allumer 


4 


. 
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1 jalouſie dans ſon cœur, & de repandre fur la con- 


duite de Brunehaut le foupgon odieux du parjure & 


die Fadultere. On aecuſait la reine & Merovee d'un 


commerce criminel avant le mariage de cette prin- 
ceſle avec Sigebert, On Paceufair d'aimer encore le 
fils de .Chilperic. On n'impurait qu'à ſa rendreſle , 
We à cette intrigue condamnable le voyage qu'avait 

fait Merovee Lannée prectdente à la cour d' Auſtra- 
ſie. On ſuppoſait 4 Brunehaut horrible deſſein d'at · 


<enter aux jours de ſon 6poux , pour placer ſon amant 
fur le trone de ce monarque; enfin rout ce que le 


menſonge le plus artificieux a jamais imagine d'a- 


ttoce, tout ce qu inventa jamais la calomnie de plus 


ſpecieux pour perdre innocence, empoiſonnait cha- 


Aue ligne de ces letttes qu une main inconnue fit 


patvenir au roi d' Auſtraſe. 


II eſtimait trop Brunehaut pour tomber FR 1 


piege of Pon cherchait à Fentrainet; il fut trouver 
la reine, & lui remit ce libelle diffamant qu on avait 
Taudace de lui adreſſer. Brunehaut n'eut point de 
peine à deviner la main d' od partait ce coup tene- 
Seeux & terrible; elle nomma Fredegonde, & Sigebert 
4ui promit la vengeance la plus ſignalbe, & de la 


a. 
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mort de - web des calomnjes dont ce monſtre 
avait oſc la noixcir elle meme. | 

. Chilperic n{erair plus ſon frere „ Chilpaties has 
aux horrihles conſeils d'une femme perfide; ſouills, 
non moins qu elle, de Parrencar affreux: done Galſuinde 
&rair la victime; Chilperic parjure a ſes fermens, 
| inhuman, (acrilege,, avait briſc- les liens 'ſaer6s du 
lang qui les uniſſait. Sigeberr jura ſalemnellement 
de le punir de tous ſes crimes. Il interefſa dans ſu 
querelle Gontran, roi de Bourgogne, & tous daux 
declarerent à Chilperic ln qui ſemblait 1 
devoit nit que par fa pertee nns t 
Ils fondirent Fun & rautre ſur wed * 
prince; deja mme ils sEtaient empires de la. plus 
graude partie de ſon, royaume: la neceflite; les cir- 
conſtances, Vinterer , rr OW en un moment Ja 
tranquillité & la cancorde. a 
Les Huns avaient recommencé leuts incurſiods ir 
les terres des Francais, au del du Rhin. Sigebert 
fe vit obligè de retournet defendie” ſes propres &tats, | 
& Caccarderla paix à Chilperic.. Les clauſes du. traits 
-fugens. que le roi de Saiflons "c&dexair à la keine 
1 les domaines que Galſuinde avait e gu de 
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Zui pour ſa dot; cette ceſſion forcte ne fir que Fais 


grit encore, mais il fallut obGr à la néceſſité. 


cSigebert marcha contre les Huns; & la fortune qui 
Tavait favoriſe juſqu alors, Iabandonna dans cette 


expédition. Son armee fut defaite. Les troupes qui 
combattaient autour de lui, prirent la fuite; le roi 
reſta ſeul au milieu des ennemis. Accable ſous le 


nombre, il fur oblige de ſe rendre, & ſe vit pri- 


ſonnier de ces memes Hongtois qu'il avait fi ſouvent 


vaincu. Mais ſa figure aimable , {a prudence , ſes libe- 
waliies;, mille vertus qui le rendaient cher, meme 4 
ſes ennemis, ſubjuguerent ces barbares que ſes armes 
Wavaient pu dompter. Ils lui rendirent la liberté, 


firent alhanceaver 1ui, $'engagerent:par ferment a 


ne loi faire jamais la n & le de, de 
«careſſes & d' amitiès. t ee 

Pendant cette adds des Huns au delà du Rhin, 

Les Lombards, poſſeſſeurs du nouveau royaume qu' ils 


"3 venaient de fonder en Italie, ſe rẽpandirent en Bour- 
ee, defirent-& tuerent le ones Ame Wach. 
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attaquerent Gontran & ſon atmèe, la taillerent em 
pieces, & repaſſerent les Alpes, chargẽs d un immenſa 
butin. Limpunite de cet attentat les enhardit a ten- 
ter une nouvelle entreptiſe. Ils entterent dans le 
Dauphine peu de tems après leur irruption en Bour= 
gogne, ils y tecommencerent leurs brigandages; mais 
Mummol, un des generaux de Sigeberr , & le plus 
grand homme de guerre qu'il y edt alors en France; 
les ſurprit aux environs d Embrun, & remporta 
ſur eux une victoire complete. | 

Ceft dans cette occaſion que Salone & Sajjaire 
ficent une action juſques-là ſans exemple. Tous deux 
 Eveques, Fun dEmbrun, rautre de Gap, le caſque 
en tète & Tepee ala main, ils chargerent Tennemi 
avec un courage, une intrepidire qu'on eũt admits 


dans un ſoldat, mais que leur oaractère rendait'repre= 
henſible, & qui fut univerſellement blamee (17). 
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(17 On vic par la ſuire en France & en Allemagne plus 
dun éveqoe aller au combat avec ſes Scrfs Charlemagne, dans 
une lettre à une de (es femmes, nommèe Fraſtade, lui parle 
Jun Cy&que qui a vaillamment combattu aupres de lui, dans 
| une bataille contre les Auares, peuples deſcendus * Scyrhes.y 
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- La France fut long · tems dechirte par les guerres 
dviles, & par les diſſenſions de trois freres qui ne 
pouvaient &accorder. Chilperic tenta pluſieurs fois 
inutilement de dépouiller le vertueux Sigeberr. 
Mummol renverſa tous ſes deffeins. La paix fut plu- 
ſieurs fois jure, mais Chilperic qui ne cedait qu "aux 
_ circonſtances , trahiſſair ſans ſcrupule des ſermens 
arrachès par la néceſſité, ou prononcts par F'inté- 
ret. Il ne ſe croyait plus lie quand le peril ẽtait paſſe, 
ou quand Fambition exigeait le parjure. 
Apres pluſieurs eutrepriſes inutiles, Chilperic & 
Theodebert fon fils ſe jetterent, Pun ſur la Cham- 
pagne, Tautre ſur VAquitaine, & tous deux ſacca- 
gerent tous les lieux qu' ils traverſerent. Theodebert 
fut rue dans cette guerre en faiſant des prodiges de 


qui habitaient vers le pays qu on nomme 4 preſent I Autriche. 
On voit de ſon tems quatorze monaſteres qui doivent fournir des 
Joldats. Pour pen qu un abbe fut guerrier, rien ne rempèchait 
de les conduire lui · meme an combat. Il eſt vrai qu en 803, 
vn Parlement ſe plaignit à Charlemagne du trop grand nom- 
bre de pretres qu on avait tues a la guerre. Il fut defendu alors 
aux miniſtres de Tautel de tremper leurs mains dans le ſang des 
hommes. | IR, 


% 
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valeur; la mort de ce prince, 1a,reconciliation de 
Gontran avec le roi d Auſtraſie, & les approches de: 
rarmée Germanique que Sigebert avait appelle a- 
fon ſecours, porterent la conſternation & Teffroi & 
ta cout de Soiſſons. Chilperic apprehendant à juſte- 
titre le ſort affreux que devaient lui atticer des parjures: 7] 
tant de fois récidiyés, ſe ſauva dans Tournai, od it. 


 $'enferma avec ſa ſemme & ſes enfags. 


=. 


Cetait a Fredegonde, a {a vengeance implacable,. | 


plus encore qu'a la mauvaiſe foi du roi de Soiſſons,. 


qu'on devait imputer les cavages ſans nombre exer- 
ces par Chilperic, les guerres criminelles recommen- 
cces à chaque inſtant, & Toubli des traites & des- 
ſermens les plus ſacres. Sigebett ne ignorait pas 5. 
& rendue vindicative par les perſecutions erernelles- 


de ſon impitoyable eunemie, Brunehaur excita ſon- 


Epoux a {evir enfin ſans pitic contre tant d'atren- 
tats trop long- temps impunis. 

Le prince Auſtraſien ſe livra tout entier à la e 
de ſe venger; il fondit ſur les &rats de Chilperic, & | 
comme un torrent, il renverſa tout ce qui s oppoſait 
a fon paſſage. Tout plia bientòt ſous ſon joug. Paris 
Rouen, les principales villes du royaume de Soiſſons 
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le reconnurent po: r leur maitre. Il avait jure la perte 
de ſon frete, & rien ne pouvait le ſauver. Envain 
S. Germain, evEque de Paris, avait employè aupres 
du monarque Auſtraſien toutes les reſſources de ſon 
zele, & le pouvoir de ſon doquence; envain Rade- 
gonde avait implorè la grace de Chilperic; cette teli- 
gieuſe ſi recommandable par fa picre, & par le reſ- 
pect que la France entiere avait pour elle, avait 
pu flechir un vainqueur irrite. Sigebett perſiſtait ine- 


braulable dans ſa reſolution. 


Deja Tournai erait inveſti, Tournai qui ne promer- 
tait pas une longue reſiſtance z tout ſecondait Si ebert, 
& Chilpexic erait perdu; mais Fredegonde eſperant 
du crime ſeul un ſalut qui paraiſſait deſeſpers , 

gagna deux ſcelérats, a qui elle promit les plus fortes 


rècompenſes, s ils pouvaient arriver juſqu au roi c Auſ- 


traſie, & lui plonger un poignard dans le ſein. Lappas 


d'un gain immenſe leur fit braver aiſement les difficul- 
7 the de cette entrepriſe. Ils partirent munis de toutes 
les inſtructions que Fred&gonde avait pu leur donner. 
ww Sigebert était dans Vitri , od il sctait rendu pour 
recevoir les hommages de ſes nouveaux ſujets. Les 
deux aſſaſſins y artiverent pendant la nuit. Us fe ren- 


255 - —-—- 


ET BRUNEHAUT. -- 
dirent au lever du jour dans le chateau, attendant 
avec impatience un moment favorable a leur affreur 
deſſein ; Sigeberr ne tarda point a Foffrir. Vainqueur, | 
aime de ſes ſujers, & cher aux peuples qu'il venait 
de ſoumettre, il marchair fans aucun appareil, & 
werair garde que par Vamour qu'il ſavait inſpirer. n 
ſortit de ſon appartement pour ſe rendre dans celui 
de la reine, & paſla devant les ſcelerars apoſtes'pont 
Taſſaſſiner. Il les vit s avancer vers lui, les prit pour 
des inforcunes qui venaient lui demander une grace, 
& marcha lui-meme à leur rencontre. Ils Sagenouil- 
lerent comme pour lui parler & lui baifer la main, 
mais tirant leurs poignards, ils Fen frapperent a coups 
redoubles Pun & Faurre. Le malheureux Sigebett tomba 
noyè dans. ſon ſang en jettant pluſieurs cris lamenta. 
bles. On aecourut. Les ſcelerars s chapperent; la reine 
ſeoriit de fon appartement, vola vers ſon 6poux; on 

lui prodigua les fecours les plus prompts, mais inu- 
tilement; il expira quelques minutes apres dans les 
bras de Brunehaut, d'Ingonde & de Clodolinde les 
deux filles. "7 4 44 
Les deux aſſaſſins travetſerent rapidement arme 
Auſtraſie nne, & rentrerent dans Tournai, od ils ten- 
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direnc compre a Fred6gonde du ſucces de leur ſcels- 


rateſſe. | 


- Merovee, que Pambitieuſe reine avait rendu trop 
ſuſpect a ſon pere pour ere charge dans cette guerre 
du ſoin de defendre {a patrie, Merovee appric la 


mort de Sigeberr & de quel horrible moyen on se- 
toit ſervi pour arrèter le cours de ſes deſſeins. Qu on 
ne lui ſuppoſe point un ſentiment dont il etait inca- 


pable. 11 ſe voyait delivie dun rival heureux. Ce 
erepas rendait Brunehaut a ejle-mEme. Le prince de 
Soiſſons Fadorait encore, mais il n' enviſagea dans cet 
Evenement que la honte Erernelle dont il couvrait 
ſa famille. Il ne vit que la mort dun grand hom- 
me, il en gemit, & ſon cœur genereux delavoua 


_ julqu'a Veſpoir qui ſemblait renaitre a ſon amour. 


De ſon core, Brunehaut, malgre le penchant qui 
Fentrainaic toujours vers Merovee, ne put refuſer aux 


manes de ſon Epoux des larmes tendres & ſinceres. 


Elle perdaig un ami, dont les ſoins, dont Partache- 


ment ne s talent jamais dementis. Il avait pu obte- 


nir ſon amour, mais il avait merite ſon eſtime. Elle 
ſentit combien cette ſeparation Etait affteuſe & I's 


mage de Merovee toujours preſente a {a penſce, ne 
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ſecha point ſes larmes, & ne put de long tens c- 
mer {a douleur. 1601 
Cependant tout avait change de FI en un mo- 
ment. Jamais rEvolution ne fut plus univerſelle 8e 
plus ſubite que celle qui ſuivit la mort du roi d Auſ- 
traſie. Fredegonde trop adroite pour ne pas nber 
ger des intelligences meme parmi ſes plus grands enne- 
mis, avait eu Part de ſeduire quelques - uns des chefs 
de Parmee Auſtraſienne; ils commencerent par. lever 
le lege de Tournai, & par engager pluſieurs villes ; 
du royaume de Soiſſons a regirer dans Lobciſlatice. 
Le reſte ne tarda pas a ſuiyre cet exemple, & Bru- 
nehaut fe vit de tous cores environnte d'ennemis 
 acharn&s a (a, pourſuite. | | 3 


Merovee toujours inquiet de ſon Fa toujaurs 
attentif à tout ce qui Vincereſlaic , fut inſtruit ſecret: 


tement qu'on voulait attenter a la liberté de ſon 


amante. Il connaiſſait trop bien Fredegonde pour ne 
pas tour apprehender de ſa haine , ſi jamais Brunehaut 
tombait entre ſes mains, II la ſit avertir par des 
gens affides , du danger qui la menagait. La * 
veuve de Sigebert effrayte, youlut ſe ſauver avec ſes 
enfans, mais trop bien obſervce par les ordtes de ſa 


* 
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rivale, elle ne pur echapper, & fur arrerte ainſi * 


toute ſa famille. 

; Rien ne peut exprimer lajoie de Febdbgonde; lorſ- 
qu'elle apprit que la fille d'Athanagilde était en ſon 
pouvoir. C'etait pour parvenir 4 ce but qu'elle avait 
tout entrepris. C'erait 1a l'objet de (a haine, & la 
victime quelle vou'oit immoler a Pamour mepriſe, 
Avant de conduire la veuve de Sigebert dans af - 
freuſe priſon od ron allait Penfermer, elle la fie 
amener devant elle pour jouir de ſon hamiliation, 
pour inſulter a ſon malheur & Paccabler d'outra- 
ges. Mais Brunebaut, auſſi grande, auſſi tranquille, 
auſſi fete dans Finfortune, qu affable, bienfaiſante 
& modeſte au ſein de la proſpérité, ne repondir 
que par le ſilence & par le mepris aux diſcours 
inſultans que lui tint Pepouſe de Chilperic. 

Elle fut trainte dans les priſons de Tourna, 
accompagnee de Chlodoſinde & d'Ingonde les filles, 
& tenant dans ſes bras Childebert, fils & unique 
hetitier du malheureux roi d' Auitraſie. On Penferma 
duns une tour, & tout ce que jamais la tirannie 
invenra de plus cruel fut mis en . . _ 
perſecuter. - 3 
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Tandis que Fred&gonde : occupait a Tournai'deb 
moyens de faire ſoufftir ſa rivale, Chilperic apres 
avoir reconquis ſes Etats, ſe vit au moment de mon- 

ter ſur le tröne de ſon vainqueur. Deja Sigulphe 
& pluſieurs autres Seigneurs Auſtraſiens l'avaient 
reconnu pour leur mairre; Sigon, grand rftrendaire, 
(18) avait ſuivi leur exemple, & le roi de Soiſſons 
etait entre dans Paris à la ſuite de pluſizurs' reliques 
qu il avoir- fair PR en rr On ſe ſou- 


11 
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we Ceſt le nom i ſous les M&ovingiens4 celui 
qui gardait le ſceau royal, expediait les lettres & ſcellait les 
ordonnances, On Vappella Chancelier chez les Carloyingiens, 
op parce qu'il barrait les lettres, ou parce qu'il les ſcellait dans 
un lieu fermé de grilles ou  chanceaux , ſuivant le langage de 

<p rems-li, Ce n 'Erait autreſois que la cinquieme charge du | 
royaume. Ce ne fur pas ſans peine qu en 1224 on lui accorda 
voin deliberative dans Yaſſemblte des pairs, & pendant long- 
tems il neut place au Parlemenr quapres les princes & les 
kveques. II eſt enſin devenu 12 premier officier de la couronne, 
ie prefidenr n de tous les conſeils, le chef de la juſtice ; le 
Aiſpenſateur de toutes les graces , abolitions & pardons. C'eſt le 
ſeul bomme du royaume qui ne porte un 41. le ſeul qui 
 . Tegoive, & ne rende point de vidirah.”. 4 
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| _vient qu apres la mort de Caribert, aptès le traité 
fait entre Chilperic, Gonttan & Sigebert de ne poſ- 
ſeder Paris que par indivis, & de n'y entrer que du 
|  gonſeatement de (es freres, les trois princes 5'6raient | 
ſoumis par leur ferment à la malédiction de Dieu 
& des Saints fi Pun d' entre eux oſait jamais ſe par- 
Jurer. Le roi de Soiſſons crut, par une devorion 


_  ſuperfliticule, ſe ſouſtraire a la malédiction qu il 


atricair ſur fa tete, & que le credit de tous les ſaints 
dont il ſe faiſoit preceder , contrebalanceroit celui 
Ades ſaints Policude, Hilaire & Mazrin 1 avaient 

pflis à temoins de leurs ſetmens. | 

Ce 'rtrair point aſſez de regner dans Paris, il 
Kalkait Ereindre une race qui navait des droits que 
trop reels au royaume que Chilperic uſurpair. Lar- 
ret de mort du j jeune Childeberr fut ports, Les ordres 
du roi Fanitent en conſequence , & Fredegonde fur 
| charge de veiller elle meme à leur execution. Her- 
dre, roi digne delle, auſſi le regut-elle avec joie 
& ſe diſpoſa- celle à le templir avec autant d exac- 
titude que d empreſſement. Mais Brunehaut en avait 
empechs Veffer. Trop inſtruite de Fambition, des 
projets, de la haine & de Finhumantté de ſes vain- 
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eur „ ttemblante avec raiſon pour les jours Tun 
ls ſon unique eſperance, elle ſur trouver lesmoyens 
de faire parvenir une lettte a Gondebaud. Ce ſei- 
gneur, un des plus puiſſans de la cour n 
- Etait reſté fidele au ſang de fes maitres. | 
D''après Vinſtruftion que lui donnait dans ſa hows | 
la veuve de Sigebert, Gondebaud ſe rendit pendant 
Ja nuit au pied de la tour oũ ces illuſtres infortu-— 
nes Eraient renfermes. Brunehaut ſaiſit le moment 
od ſes gardes, ſurpris par le ſommeil, n'epiaient plus 


ſes actions. Elle parvint & ouvrir une des fenstres | 


de la tour, & deſcendit dans une corbeille ce fils 
i cher, ce fils menace de perir ainſi que ſon mal- 
heureux pere. Gondebaud le recur dans ſes bras, 
& charge de ce precieux fardeau, il echappa par mille 
| derours aux regards vigilans des ennemis de ſon 
prince, reuſſit A ſe faire ouvrir les portes de la ville, 
8 conduiſit heureuſement juſqu à Metz ce depor 
ſacre conhe a 1a fidelite. | 
A peine Vaurore venait de naitre, que Fredegonde | 
un poignard à la main, & ſuivi de nombreux ſatel- 
lites, ſe preſente à la porte de la priſon. Elle de- 
mande d'un ton tertible A Brunghaur de lui remer- 
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tee ſon fis. Que lui voulez vous, repond fierement 
la teine d Auſtraſie : Lui plonger moi- meme ce poi- 


gnard dans le cœur, te forcer à le voir languir dans 
les tourmens, à le regarder expirer ſous mes coups, 


Jouir de ton deſeſpoir , & te punir par des ſuppli- 
ctxs toujours nouveaux de tous les maux que j; ai ſouf- 
fert par toi ſeule & pour toi. Voila ce qui m'awene. 
Od eſt ton fils Cherches · le, barbate... Trouves-le, 


Sil eſt encore en ton pouvoir. Devores ta victime; 
je vais jouir moi - meme des vains efforts de ta 
fureur. Ce diſcours, la tranquillité de Brunchaut, 
fonte trembler Frede gonde. . Elle regarde, elle doute, 
Ale palit, s lance vers le berceau qui devait ren- 


: ſermer Childebert, le dicouvre &&crie...4. O rage! E 


Ts mont trompè, ma proie n'eſt echappte. Ses yeux 
Eiincellent de colere; dans le tumulte des ſentimens 


qui Fagirent; elle ne peut trouver d expreſſions qui 
zeadenr”Vexcts de ſa fureur.... Enfin, apres un aſſez 
long flence.; .. Ne crois- pas, dit-elle à la veuve 
de Sigebert, ne crois pas Favoir ſauvé ſans retour. 


Sa vie eſt toujours entre mes mains. Je la pourſui. 
vrai juſqu aux enfers. Pour toi que je hais, a qui je 
ure une haine immortelle. .. tremble! tu ne ſais 


pas 
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pas Phorreur des maux que je te prepare. —Je ſuis | 
tranquille, lui repond Brunchaut, Pai pour moi le 


ttmoignage de mon cœur, la fierte, le courage de 


mon ſang & le mepris que je dois au tien. Frede&- 
gonde veut repondre, Sarrere & ſort de la priſon 


en langant ſur ſa rivale un regard foudroyant. 


On revint quelques momens apres. Des gardes | 
inhumains entrainerent la reine d'Auſtrafie hors de 
la tour. Ingonde & Chlodoſinde voulurent la ſuivre, 
ſe jetterent dans ſon ſein & jurerent de ne point 


abandonner leur mere. Les ſatellites de Fred&gonde 
artacherent de ſes bras ſes deux filles deſeſpertes. On 
les conduiſit à Meaux & la veuve de Sigebert, trai- 
nee ignominieuſement comme un criminelle, fut 
transferee a Rouen & plongèe dans Phorreur d'un 
cachot. 

Quelle fut la ſurpriſe & la colere de Chilperic lorſ- 
quiil apprit que Ton avait ſouſtrait à fa fureur la 
victime dont it brülait de repandre le ſang ! Il sen 
yengea en semparant des treſors de Sigebert & en 
tedoublant les tourmens que ſouffrait la triſte Bru- 
nehaut. 


Cependant les principaux ſeigneurs du royaume 
| F 
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d'Auſtraſie Faffemblerent. Its recurent des mains de 
Gondebaud le fils, Pheritier de Sigebert, ce monar- 
que le plus grand qui evt encore paru ſur le trone 


| francais. Childebett, à peine age de cinq ans, fur cou- 
ronnc roi d' Auſtraſie, le jour de noel, aux acclama- 


tions du peuple & des gtands. Its eſpererent retrouver 
en lui les qualites qui brillaient en fon pere, la gene- 
roſitè, la bienfaiſance, la bravoure, la conſtance 


dans Fadverſité, la régularité des meurs, enhn ce 
talent ſi rare de ſe rendre cher a ſes ſujets & de 


-mcriter Feſtime de ſes ennemis. 


Au milieu des troubles qui dechiraient la France, 
Fredegonde ne perdait jamais de vue objet de ſon 
ambition, celui de ſa vengeance & le but de toutes 
ſes demarches. Chilperic avait des fils dont le droit 


au trone était trop inconteſtable pour que ſes pro- 


Ptes enfans puſſent un jour y prerendre. Elle vou- 


lait déttuire ces obſtacles puiſſans. Elle avait ſgu ſe 
defaire de Theodebert. C'erait-par ſes ordres ſeulz 
que ce prince avait peri dans les champs de PAqui- 
taine; deja Merovee rendu ſuſpect a ſon pere, ne 
lui paraiſſait plus un rival redoutable. Elle Faimait 
encore mais depuis longtems elle avait perdu Vel- 


7 
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poir de parvenir a Sen faite aimer, & la ſoif de la 
vengeance ayait ſuecede a Livreſſe de Famour, 
Elle ſeule avait attiré ſur lui la haine de Chilpe- 
ric, il fallait achever ſon guvtage & commencer 
par porter a Vamant de Brunchaut des coups dau- 
tant plus inc vitables que lui: meme travaille rait a {a 
perte. Lui mort, il ne reſtait plus que Clovis, le plus 
jeune des heritiers de Chilperic. Quelque tendreſſe 
qu eũt pour lui le roi de Soiſſons, c'erair ſur Einex- 
perience de ſon age que Fredegande, fondait tout 
{on eſpoir. Elle ſe prometrait de Vengager dans quel- 
ques demarches inconſiderces, dont ror ou tatd il ſerait 
la victime. La connoiffance quelle avait du carac- 
tere de ſon époux ne lui laiſſait pas craindre qu'il 
pardonnit jamais a celui de ſes fils * qui PFaurair * 
fenſé. 

Merovte ienorai le deſtin de 1 1 la 
ſavoit au pouvoir de ſes cruels ennemis, mais il 
n'erair point inſtruit des maux affreux qu on lui fai- 
ſoir ſouttrir, Le lieu de {a retraite Etair encore un 
ſecret pour lui, Fredegonde le lui fit apprendre; on 
lui derailla par les ordres les perſecutious qu'elle 
; avaic eſluyces, & celles quelle éprouvait encore. 
F ij 
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On ne lui en deguiſa point Phorreur. On ne vou- 
Hit qu'enflammer ſon coutroux, le porter a quelque 
&dlar funeſte, on y reuſſit. Le malheureux Merovee , 
au recit des fureurs qu'on avait exercees ſur la reine 
d Auſtraſie, perdir le peu de fermere qu'il avait 
conſervee parmi tant d'infortunes. Il exhala fa dou- 
teur & ſa rage par les imprecations & par les mena- 
ces. Il ſe permit tout ce qu inſpite Fexces de la colere, 
remportement du- deſeſpoir , le de ſordre impetueux 
des ſens, tout ce que haſarde une aveugle fureur, 


tout ce que deſavoue la raiſon A elle a repris 
Jon empire. 

Fredẽgonde n Ignore rien des imprudentes menaces 
du fils de Chilperic, mais elle feignit de ne rien ſavoir, 
& pour mieux voiler ſes projets, lorſque le roi de 


Soiſſons envoya Rocolene, un de ſes generaux, pour 
ſe rendre maitre du Maine, qui appartenait au fils 


de Sigebert, elle porta ſon époux a conher une 
petite armee a Merovee, & F Fenvoyer en Poitou 
pour semparer de cette province. Chilperic fe ren- 
dit à ſes deſirs, & le jeune prince recut les ordres 
neceſſaires pour cette expedition, 

HU you! op diſpoſe A _ les intentions de 
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Fred&gonde, En effet, a peine Seſt-il rendu_ a Tours, 
que quitrant ſon armee & feignant de paſſer au 


Mans, ſejour d'Audouere ſa mere, il prend le che- 


min de Rouen, accompagnè ſeulement de quelques 
amis qu'il avait engage a ſeconder ſes deſſeins. 


Deéguiſès ainſi que Merovee , ils arrivent de nuit aux 


portes de la ville, traverſent les foſles a la nage, 


eſcaladent les muts & s avancent juſqu a la priſon 


qui renfermait la reine d Auſtraſie. 
Le plus profond ſilence regnait dans ces lions 
6s. Des ſoldats gardaient la premiere. entree; 


Merovte en les menagant de la mort, les conttaint 
- appeller celui qui avait les clefs de la premiere 


porte. Il deſcend, il ouvre. Le jeune prince ſe jette 
ſur lui, ſe ſaiſit de ces clefs formidables. Ses amis 
veillent ſur les gardes, & Merovee, les clefs d'une 
main & ſon epee de Fautre, contraint le geolier 
tremblant à marcher devant lui, à obſetver le ſilence 
& a le conduire juſqu'au cachot ou languit la veuve 
de Sigebert. Le geolier obéit. Ils traverſent les plus 
horribles lieux, deſcendent dans des caveaux pro- 


fonds & arrivent enfin au ſouterrain qui ren ferme Bru- 


nehaut, La porte s ouvre, ils entrent. Une ſeule 
P ij | 


% -FREDEGONDE 


lampe repandaic dans ce cachot un jour ſombre K 


funebre. Quel ſpectacle offre aux yeur de Metro- 
vee ! Brunehaut couverte de lambeaux, pale, defi- 
gurce, aſſiſe fur une pierre & le corps enchaine a 
Fun des piliers qui ſoutiennent la votite du ſouter- 


' rain, Elle voit le fils de Chilperic ; elle jette un cri 


de ſurpriſe & de joie. n Eſt ce vous 5 Mero- 
vee, dit- elle ? 6 mon dieu tutelaire ! venez vous 
m'arracher aux tourmens dont je ſuis la proie ? — 


Ah! Brunehaut! o crie le prince de Soiſſons, dans quel 
horrible état vous retrouve votre amant ! vous des 


fers! vous au fond d'un cachot! ah, les eruels! leur 
inhumanité juſtife mon aitdace. II oblige le geolier 


a briſer les chalnes de la fille d'Athanagilde; elle eſt 


libre. Mais ce neſt point aſſez. Le jour va paraitre, 


cette nouvelle * ſe repandre, on les pourſuivra & 


le deſtin de Branchaut nen ſera que plus affreux fi 
jamais elle retombe au pouvoir de ſes enneinis. 
Merovee enchaine lui- mè me le geolier à cette co- 
lomne od la triſte Brunehaut a langui ſi long - tems 


enchainée. 1s referment le cachot, arrivent aux 
portes de la priſon, foreent les gardes commis pour 


y veiller, Center: dans une enceinte Gori Von ne 
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peut entendre leuts cris, les y barricadent forte- 
ment, & ſortent de ce {Gout d'effroi. 

Iss fe rendent chez Pretextat, evèque de Rouen 
& leur ami commun. Quelle eſt fa ſurpriſe lorſ- 
qu'au milieu de la nuit il voit chez lui Merovee & 
cette reine qu'il croit languiſfante dans Phorreur d'un 
cachot! Le fils de Chilpetic & la feine d Auſtraſic 
ſe jettent a ſes pieds, lui font le recir de ce qui 
vient de ſe paſſer, & le conjurent de ne les point 
abandonner. Prerexrat artendri les releve, leut pro- 
met ſon appui, ſes ſecouts .. « Ce n Geist aſſex, 
s'ecrie vivement Merovee! « 6 reine! ma vie eſt entre 
vos mains. Je ne veux point me prevaloir du dan- 
ger od je la mets pour vous. . Je ne reclame que 
les droits de Tamour. Si vous nfaimez encore, ne 
ſouffrons pas quit ſoit au pouvoir des hommes de 
nous ſeparer jamais. Je dis ètre votre Epoux, foyer 
ma femme. Je ai plus de tröne à vous offrir. 
Fugitif, proſcrit, il ne me teſte que l'amour que 


vous avez fait nalire & qu'un cenr qui ne peut 

aimer que vous. . Je Paccepte , repond Brune 

haut ſans balancer: Voila ma main. Vous mavez 

plus de tröne, vous nen eres que plus digne de moi. 
F iv 
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Stand dieu ! faites que je lui rende un jour ce 
qu'il n'a perdu que pour moi. » Merovee embraſſa 

ſes ge oux & Pretextat les unit à inſtant par des 


| liens ſacres. 


Brunehaut prit un deguiſement qui pur tromper 
les yeux de ſes perſecuteurs, & des le point du 
jour ils ſortirent de Rouen, & prirent le chemin 
d' Auſtraſie. 
Freèdeg onde ne S attendait pas que le fils de Chil- 
yeric la ſervirait par cette demarche haſardee au de-[a 
de ſes eſpfances. Elle venait dobrtenir de nouveaux 
ordres pour rendre la priſon de Brunehaut plus 
cruelle & pour ajouter encore a ſes tourmens. Ces 
ordres arrivent au point du j jour. On court à la 
priſon. Nul garde ne parait aux portes de la tour. 
On frappe, on appelle en vain, perſonne ne repond. 
On wentend que des ſons inarticulés, des cris 
comme perdus dans un long eloignement. On en- 
fonce les portes, on trouve les ſoldats enfermés 
dans un des ſouterrains, & le geolier ſeul enchaine 
dans cè meme cachot od Pon vient chercher la 
reine d Auſtraſie. Ils racontent P&yenement de la 
nuit & Fencrepriſe remeraire que vient de mettre 


Ma 
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. 2 fin un jeune guerrier aide ſeulement d un petit 
nombre d'amis. On court aux portes de la ville. 
Des gardes ſe diſperſent ſur tous les chemins. Qs! 
pourſuit Brunehaut & ſes liberateurs. 0 
Cette reine infortunce, affaiblie par les horreurs 
dune longue miſere & d une captivitè douloureuſe, 
peu faite à la fatigue d'une marche auſſi precipi- 
tèe, accablee ſous le poids de Parmure dont on 
 Favait reverue pour la ſouſtraire aux regards enne- 
mis; Brunehaut, dis-je, venait de ſuccomber ſous 
tant de maux reunis. Merovèe avait regue dans 
ſes bras, mourante de laſſitude, conſumee par la 
ſoif & par une fam devorance. . Merovée pale, 
tremblant, ſouffrant des maux de ſon ẽpouſe mille 
fois plus encore que de ſes proptes tourmens, éperdu, 
deſeſpetè lui prodiguoit tous les ſecours que le mal- 
heur & les circonſtances laiſſaient encore en ſon 
pouvoir. II invoquoit le ciel & les hommes, il 
implorait leur pitiè, leur aſſiſtance. Le ciel enfin 
paraiſſait touchè de tant de calamires « & du danger 
que couraient ces infortunes. e 

Deja Brunehaut ouvrait une faible paupiere, elle 
reprenait ſes ſens. Ils entendent dans le lointain un 
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bruit dhommes & 45 chevaux. Le bruit Caccroſt . 
de momens en momens. Leffroi les ſaiſit. Its veu- 
lent ſe retrancher derriere un &pais taillis. Ils ſont 
appergus. Les gardes les environnent; on combat. 
Animé par amour & par le deſeſpoir, Merovee 
fait des prodiges de valeur. La mort marche devant 
lui. Il eſt environnè de corps expirans & maſſacres 
par fon bras. Mais le nombre augmente a chaque 


inſtant. Brunehaut couverte de ſang, a genoux au 
milieu de ces monceaux de cadavres, éleve en vain 


vers le ciel une voix & des mains ſuppliantes, en vain 
elle crie au dieu qu'elle adore de la ſeeoutir dans ce mo- 
ment affreux, le ciel, dont les decrets ſont impenëtrables, 
eſt ſourd en cet inſtant aux cris de Pinfortune, 

Merovée criblè de bleſſures, accable par le nom- 
bre, Epuiſe- par les efforts ſurnatutels qu'il vient 


de faire; ſent ſes forces defaillir „il ſe voit pret a | 


tomber au pouvoir de ſes ennemis, il les voit d&ja 
gavancervers Brunehane. ;,/\ Le deſeſpoir', Vexces 
de la fureur raniment ſon courage; ils s elance vers 
elle, la prend entre ſes bras, pique {on cheval, & 
s eloigne au grand galop ; des ſoldats ſe mettent à 
ſa; pourſuite, ils ne peuvent Fatteindre. Son courſies 


= 
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tapide ſemble connaitre le peril, & vouloir Py ſouſ 
traire en redoublant la viteſſe de ſa courſe. Viagt 
fois ils le perdent de vue, mais le ſang qui ſort de 
ſes bleſſures laiſſe ſur le chemin des traces de ſon 
paſſage ; guides. par lui, ils arrivent preſqu'auſſi-e6 - 
que Merovee aux portes de Rouen. II les voir, il 
na que le tems de ſe precipiter en bas de ſon 


cheval, & toujouts Brunehaut entre ſes bras, de fe 


jetter dans l'egliſe de S. Martin, batie ſur. les rem 
parts de la ville. | 1 

A peine a- til touch le ſeuil de IN GD N 7 

| peine eſt-il dans cet azile ſacre, que les forces Igi- -- 
manquent tout-à- fait, & qu'il tombe e tendu ſut he 3 
marbre, ſanglant, d&figure- & privé de tout ſen- 
timent. Les gardes ont manque leut proie. Ils Wo- 
ſent violet la. ſaifitere du lieu qui ſert de refuge a 
ces iRuſtres inforrunes; Les ptetres qui deſſervent 
ces autels ſacte; ſont autour de Merovee & de la 
reine d Auſtraſie. Ils prodiguent avet humanite au 
jeune prince les ſecours les plus touchans. La fille 
.d' Athanagilde baignte de larmes, ſeconde leurs efforts. 
Enfin Vietovée ouvre les yeux , il tegarde autour 
de lui. . II appergoit Brunehaut. « Grand dieu] ſe 
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Pai ſauvèe, dit-il, d une voix faible. Elle n'eſt point 
en leur pouvoir! 6 mon dieu! que j; ai de graces 2 
te rendre! prens ma vie & conſerve la fienne. Il 
ranime ſes forces, il la prend pat la main, il la 
montre au peuple qui accourt en foule dans le 
temple, aux ſoldats qui n'oſent mettre un pied 


© TEmeraire dans cette enceinte facree..... Il montre 
Blrunehaut. « C'eſt ma femme leur dit- il, le ciel a 


| ecu nos ſermens. Ils ont &te- conſacres par un Pré- 
lat reſpeQable, Rien ne peut plus briſer les nœuds 


* Jui nous uniſſent. O eſt ma femme que j'ai ſouſtrait 


8 A ſes perſecuteurs; c'eſt la veuve, c'eſt la mere d'un 
5 roi que j'ai arrachte aux horreurs d un cachot. Pre- 
tres ſaints, c'eſt en vos mains que je la remets, 
veillez ſur ſes jours infortuncs. Peuples qui m' cou- 
tez, ayez pitié de-norre ſort affreux. Ne ſouffrez 
pas qu'on viole cet /azile ſacré, le ſeul . nous 
eſte dans Funivers. Protegez Finnocence, elle a 
4 . les droits de l'humanité. 2 
Attendri par les charmes de Brunehaut, par ſa 
5 * 8 par ſa miſere, par les larmes de Mero- 
| ve, que ſa jeuneſſe, que fa generolite, que ſon 
| ſang qui coule encore reudent intereſſant autant 


* 
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que reſpectable, maitriſè par les ſentimens les plus 


tendres, le peuple S agite, murmure, &clate : veut | 


mettre en pieces les ſoldats inhumains qui pourſui- 
vent ces malheureux époux. Effrayts du peril, les 
gardes prennent la fuite. Ils chappent avec peine à 
la populace efftente. Merovee & ſa tremblante Epouſe 
ſe refugient dans Finrerieur du ſanctuaire; on fer- 
me les portes du temple, & les emiſſaires de Fré- 
degonde accourent vers Paris , volent au palais 


des Thermes , & apprennent a Chilperic la nouvelle de 


cet EvEnement auſſi terrible qu inattendu. 


La reine de Soiſſons ſe fit détailler toute cette 'Y 
aventure; & chaque circonſtance, en dechirant ſon 


cœur, Paftermit plus que jamais dans les projets de 


vengeance. Plus Merovee avait fait d'eclat, plus ſa 


perte Erait ſire, Chilperic la jura. Le lion cherir ſa 


progenirure, le tigre le plus feroce ne devore point | 
ſes petits, & on ne voit, dans ces premiers regnes . 


de notre monarchie, que des peres arm&s contre 
leurs fils, que des fils perſecurant leurs peres ; les 


freres s'tgorgent ſans pitie, Le lien du ſang n'eſt - 


qu'un titre funeſte qui ſemble faire naitre la haine 


& qui parair autoriſer la cruaute. L infortunè prince 


de Soiſſons en ſera bientor un triſte exemple. 
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.  Chilperic fut indigne de Faudace de ſon fils. Fre-, 
_ deggnde lui peignit Brunchaur comme une femme 
ambitieuſe & hardie qui naſpirait qu au rr6ne de 
Soiſſons, & qui, pour y monter, avait ſéduit le fils 
& avait arms contre (on pere. Elle rejettalt ſur la 
teine d Auſtraſie le meurtte de Theodebert qu elle- 
meme avait fait aſſaſſiner dans Aquitaine. Ces incul- 
pations achevaient de rendre Chilperic implacable. 
Mais it fallait pour ſe venger tirer Metovee & ſon 
Epouſe du ſaint azile od ils $'crajent refugies, & 
Fon ne pouvait y reuſlir qu en diſſimulant les pro- 
jets de vengeance. 

Chilperic fit porter a ſon fils des paroles de paix, 
que celui ci rejetta, trop ſur qu elles cachaientun poiſon 
morrel. On employa vainement pour leur faire quit- 
ter Pegliſe de S. Martin, Fartifice & les promeſſes 
les plus flaneuſes, Merovee connaiſſait ſon pere. 
- Brupebaur & le prince de Soiſſons ſavaient qu'il n'y 
g rait nulle pitié A artendre de Fredegonde, Ils cru- 
rent que retenus par un engagement ſolemnel, le 
reſpect de ſoi- meme les forcerait au moins a mo- 
gerer leur fureur. Les deux cpux, ſur cette vaine 
perluaſion, exigerent du roi de Soiſſons & de Fre- 
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degonde un ſerment authentique que non ſeulement 


il ne leur ſerait fait aucun mal, mais encore que leux 
mariage ſerait confirmè fi les eyeques le jugeaient 
legitime. Le roi promit tout, reſolu de n obeis qu à 
{a colere & a ſes projets. 
A peine Merovce & la fille S Athanagilde avaient 
quitté leur azile, que Chilperic contraignit ſon fils 
de le ſuivre à Soiſſons. Ils atteſterent en vain la for 
des ſermens les plus ſacres, en vain ils prirent le 


ciel a temoin du parjure odieux dont ils ctaient les 
victimes, il fallut ceder a la force. On arracha. la 


reine d'Auſtrafie des bras du malheureux Merovee, 
Elle fur replongèe dans Vhorreur de ſon ancien ca- 
chot, & le prince de Soiſſons dereſtant & ſa credu- 


lice & la barbarie de ſes tirans, fut attendre à la 


cour de ſon pere de nouvelles perſecutions & 2 


nouveaux malheurs. N e 2 
Childebert affermi ſur le trone & Auſtraſie, 14 
clama enfin a mere, Il était impoſſible de la gat- 
der ſans s expoſer a une guerre que Von n tait point 
en état de ſoutenir, & Chilperic , malgre ſa haine & 
les conſeils de Fredegonde, fut oblige de renvoyer 


a Metz la veuve de Sigebert. Merovés apprit ſon 


+ 
| 7 — - — 22 — — $— y 
—— mR . ” F ee i i en . Hl.. 


- 2 * . 
— Ci A OE PB c —j˖ç—r ˖ —— ————ůů —̃ —— V —— DVDV —— — OO — — — — 


„„ FREDEGONDE 


retour en Auſtraſie. Il ne put deguiſer les trans- 


ports de fa joie, & on lui en fir un nouveau crime. Un 
reſte de reſpect pour ſon ſerment avait ſeul empè- 
che le roi de Soiſſons de le faire perir. Mais on 
wattendait que Finſtant favorable. II allair artiver. 
On ne voulait qu'un prerexte, & la malignite cruelle 
de Fredegonde le fit naitre aiſement. 
Brunehaut aigrie par les toutmens qu'elle avait 
ſouffert, n oublia rien pour engager ſon fils a decla- 
rer la guerre au roi de Soiſſons. Le jeune monarque 
ne ſe fir pas long · tems ſolliciter. Il engagea Gon- 
tran; roi de Bourgogne, a defendre ſa querelle, & 
TEunis tous deux ils s avancerent contre Chilperic. 
I fille d Athanagilde n avait point oubli6 que c- 
tait à la ſeule Fred&gonde quelle devait imputer 
tous ſes malheurs paſſes, Elle brülait du defir de ſe 
venger. Elle ordonna a Godin, Pun des principaux 
ſeigneurs de ſa cour, de marcher vers Soiſſons & de 
racher 4'y ſurprendte Fredegonde. | Elle fut avertie 
à tems, $6chappa, & Godin ne la manqua que de 
quelques heures. L Auſtraſien ſurpris Ini-meme, fut 
defait & perir dans le combat. La cruelle marirre 
ſiaiſit Foccaſion propice & rejetta ſur Merovee eu- 
| Rs trepriſe 
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-* repriſe formte contre elle. Chilperic, qui ne cher- - 
chait qu'a le trouver coupable, ſe laiſſa facilement 
perſuader. On s' aſſura de la perſonne du prince , 4 


od le deſarma, & il fur garde a vue. 


Clovis, jeune frere de Merovte, avait conduit une 
des armees de ſon pere dans la Saintonge, Fautre 
avait marché dans le Limoſin ſous les ordres du 
general Didier. Le patrice Mummol le joignit 7 


Tattaqua, & le defit. Le combat fut ſanglant. II y 


perit vingr-cing mille hommes des troupes de Chil- 
peric 5 & cinq mille Bourguignons. Fredegonde na- | a 


vait pas manque de faire entendre au roi de Soil 
fons que Merovee avait des intelligences ſecrettes 
avec les deux armées ennemies. La défaite de Di- 


dier acheva d' accrediter eette calomnie. Le malheu- 


teux époux de Brunehaut devint ſeul 
dn mauvais ſuccès de cette guerre. 


© Animd& par fa cruelle epouſe , Chilperie lui-· meme 


ſe rendit à la prifon qui renfermait fon fils, ce fils 
innocent autant qu'infortune ; il Faccabla des plus 
ſanglans reproches. « Tu peritas ignominieuſement 


» ſur un Echafaur, lui diſait-il. Tes cendres ſeront 
© jettbes au vent, & rien ne reſtera d'un rebelle dont 
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le nom ſeul me fait horreur. » Tremblant devant 
un pere dont il n'avait jamais eprouve la tendreſſe, 
ancanti ſous les inculpations les plus atroces & les 
moins merirees, dechire par Phorreur d'un deſtin i 


. funeſte, Merovée ne répondit au roi que ces ſeult 


mots Erouftes encore par ſes larmes. * Je ſuis innocent, 
on veut me perdre, & je mourtai puiſque vous en 
croyez mes ennemis plus que votre tendreſſe. Chil- 
peric ne füt point attendri du deſeſpoir de ſon mal. 
heureux fils. Il donna de nouveaux ordres pour qu'on 
1 augmenta le nombre & le poids de ſes chaines, pour 
qu on les rendit encore plus inſupportables. Il ne ſox- 
tit de la priſon qu après avoir vu le prince tomber 


Pp ſur la terre, entrainè par les fers, & biile par leurs 


ncuds <troits & cent fois redoubles. 
. « Ah!mon pere, lui cria Merovëe d'une voix gemif- 


{ante , en le voyant ſortir, «ah mon pere !eſt-ceaink 
que vous mabandonnez. » Le barbare ne Ventendair- 
deja plus; deja des portes épaiſſes le ſeparaient de 
ſon malheureux fils, & cet infortuné frappait les voit- 

i. tes du cachot de cris plaintifs & ſuperflus. Wi 
Seul dans cette effroyable priſon, qu'eclaire à peine 
7 une lanpe faible, & qui s cteint dans un long clot» 


— 
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ſourenir ſa vie que des alimens groſſiers, accompa- 


gnes des plus cruels traitemens. Vingt fois il veut | 


mourir , vingt fois il cherche a briſer ſa tẽte contre 
| la colonne & laquelle il eſt enchainé. Mais la forms 


de ſes liens Soppoſe à ce funeſte deſſein. Quelques, 8 
fois dans ſa rage il mord ſes fers, il veut les devos - 


rer; quelquefois il les baigne de larmes, II appelle 


Brunchaut. .. « Viens, chere Epoule, dit-il, viens voir 
| Merovee expirant dans les chaines comme le plus 
vil crimine] ! viens me delivrer, me venger.. . . helas?, 


tu ne m'entends pas, & je meurs loin de toi. » 


Le vingt & unieme jour de ſa detention, fe pr& 
ſente à lui un garde qu'il ne connait pas, qui parait 


gemir ſur ſon ſort, qui le plaint, qui Fencourage, 
qui lui donne de legers ſecours, & une nourriture 
plus reſtaurante. Le prince de Soiſſons eſt touché 
des ſoins compatiſſans de ce ſoldat. Il leve ſur luf 
des yeux mouill6s de larmes moins ameres. . « Ah! 
qui que vous ſoyez, lui dit-il, puiſſe le Ciel benie 
votre bonte compatiſſante ? Vous res le ſeul dans le 
monde qui preniez pitiè du malheureux Merovee..... 


Brunehaut m'abandonne, je wai plus de pere, 66 


n 


% 
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gnement, Meroyte reſte vingt jours, n'obteriant pour 


* 
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: f attends la mort, « N'eſt-il point, lui repond le garde, 4 2 


quelqu un que vous puiſliez informer de votre ſitua- 
tion, qui ait quelque empire ſur Teſptit du roi, 


qui ſollicite pour vous, qui vous juſtifie & puiſſe 5 


obtenit votre grace? je ſuis malheureux, interrompt 


| Merovee, qui parlerait pour moi tout me trahit, 


tout m *abandonne-, qui éléveroit la voix pour ma 


 Jultificaron2j ſuis dans un cachot traits comme un 


criminel, pret a perir ſur un échafaut-, ai-je encore 
des amis? en a-t-on dans mon Etat? — 


Si vous vous adreſſiez à la reine? àA mon enne- 


mie 2 elle peut vous ſauver. —Elle 1 veut ma mort, — 


| Une ſoumiſſion peut la deſarmer, — M'abaiſſer de- 


vant Fredegonde2 — Oubliez- vous qui je ſuig2 — 


Vous etes, poutſuit le garde, un prince innocent 1 


peut- tte, mais accuſè, mais au pouvoir de ceux 


qui vous accuſent, mais pret à &re condamne, 
Vous Eres Theritier d'un grand empire, mais on 


proſcrit vos jours, & demain peut tre vous potte- 
rez votre tere ſur un &chafaur, Fredegonde peut 


tout ſur Chilperic, & peut - etre il ne tient qua 


vous de vous ſauver. » Merovee garde un moment le 


lence. 1 eſt _—_ dans les reflkxions. Supplier 


| 
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fon ennemie, & ſurtout Fred&gonde ! c'eſt une hu- 
: miliation qui révolte ſon grand cur. Il va refuſer, 


* fierement ce moyen Brunehaut Koffte 
| A ſes yeux, Brunehaut qu'il adore encore toute in- 
grate qu il la ſuppoſe; il peut vivre encore & vivre 
pour Brunehaut .. . . eh bien, dit-il au garde, 
que faut · il faire? je abandonne à vous. Ectivez, 
lui repond le ſoldat, Ecrivez A la reine. Je puis vous 
en faciliter les moyens. Je porterai Pecrit, & par- 
viendrai, je vous jure, à le faire tenir a Fredegonde. 
Je wa point de parchemin, mais voila des tablet 
tes enduites & un ſtilet. Vous pouvez vous en ſer⸗- 
Vir. Je vais alléger vos chaines, & vous donner plus 
db aiſance. Prenez courage & croyer que votre ſora 


eſt dans vos mains. — 


' Merovee prit en ſoupirant ce que le ial lui 15. 
5 ſenrair, & dit en levant les yeux au Ciel: » O toi, pour 
| qui je ſacriſie & ma gloire & ma repugnance, un 
iel effort peut il encore te plaire? Je Tai conſacré 
ma vie, & je la perdrais ſans peine, 6 je n'avais 
| Teſpoir que mes jours te ſont encore chers. Appro- 
» chez cette lampe, pourſuivir-il en Sadreſſant au 
* garde. Helas: la lumiere pale & tremblante, eſt la 
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-  »ſeule conſolation qu on mait laiſſè dans cette pril 
» fon horrible. Le ſoldat obtit, & Merovce grava 
fur les tablettes cette lettre dont chaque mot lui ſem- 
Blair une tache a fa gloire. 

* Ceſt Merovee qui vous ècrit, oui, Madame, ceſt 
lui- meme. Votre ſurpriſe ſans doute en ce moment 

[Er | * » Egale la haine que vous avez Pour moi. Soyez plus 
„ etonnèe encore. Ceſt A vous que je madreſſe pour 
„ flechir un pere irritè qui m'a condamne fans m'en- 
-*tendre,c'eſt votre credit que je reclame pour par- 
»'venir à me juſtifier;'enfin C'eſt a vous que je de- 

» mande & Fhonneur & la vie que Pon veut mar · 

„ tacher. Songez que je ſuis fils de Chilperic, de ce 
toi à qui vous devez le tröue. Songez que je ne 
* ſuis point coupable.... & vous ne Fignorez, pas, 
» Qui mieux que vous connaĩt mon innocence ? Son- 
» ger que fe n'ai jamais merice cette haine dont vous 
„ accablez, & dont vous rougiriez vous- meme que 
vous vous reprocheriez ſans doute ſi vous en voyea 

s les funeſtes effers.. Je ſuis dans la priſon la plus 

2 v affreuſe. y reſpire un air contagieux fy ſuis ecrale, 
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| » meurtti , , dechire par des chaines dont le poids me 
tent e for une terre humide & . 
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Þ Ces alimens degoũtans & groſſiers que Jon ne refuſe 
| pas aux plus vils criminals, ne me ſont donnes qu a- 

v vec Epargne; à peine ont- ils juſqu'a preſent ſoutenu 
» mes miſcrables jours. Une eau corrompue, loin de- 


w» tancher ma ſoif, en irrite Pardeur; je meurs lente- 
„ ment de mille morts effroyables.... & je ſuis fils 
» de Chilperic & je ſuis innocent! & il ne m'eſt pas 
» permis de me juſtifier!.... Si la pitiè peut emou- 
„ voir votre ame, ſi Phumanire ſouffrante a des droits 


» à votre ſenſibilitẽ, informez-vous du ſort de Mero— 


„ vee, Apprenez qu'il eſt tellement horrible, que vingt 
_ « fois fai voulu marracher la vie, & que le plus 
„ grand de mes malheuis eſt peut ere de n'avbir pu 
„y reèuſſir encore. Ceux qui me perſecutent mont 

„ ferme tous les chemins qui conduiſent au trepas. 
Ils veulent ma mort, mais ils la veulent honteuſe, 
® fletriſſante. C'eſt peu de ma vie, il leur faut ma 
_ »gloire!.... Fredegonde ! ai-je merite. cet hortible 
» deſtin? Quel eſt mon crime 2... mais, Madame, 
v vous pouvez ſauver & mes jours & ma renommee du 
» ſortinfamant qu on leur prepare. Mon pere. ſe füt · 
» i] jamais determine de lui- meme a ſe priver dun 
» fils! Un pere eſt il yolontairement le boueau d 
G iv | 
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. _ 8 Chilperic ne vous refuſera pas la 
v gtace d'un infortunẽ dont vous pouvez manifeſter 
© # innocence. Je ne vous ai connue juſqu ici qu à 


v des marques de haine; forcez- moi de vous connoi- 


» tre enfin par un acte d'6quite. Etouffez un reſſen- 


3 -» timent injuſte, ſauvez le fils de votre maire., epar- 
V » gnez le ſang de vos rois, & contraignez mon cœur 


BA perdre la memoire des offenſes paſſees, pour ne 
2 ſe ſouvenir que des bienfaits pre ſens . 
 Merovee ferma les tablettes, les remit au garde | 
5 officieux qui voulait bien ſe charger de ſes inrerets., 
lui recommanda la prompritude, le ſecret, & le vit 
. $<eloigner en rougiſſant Fune demarche qu'il regas- . 
dait comme humiliante , autant qu infructueuſe. 
Ile reſte duj jour s ecoule. La nuit vient, & Merovee 
nua point encore revu le mortel compariſlant qui gin- 
tẽteſſe a ſes malheurs. Deja le fils de Chilperic a entendu 
fermer ces formidables portes qui le {eparent du reſte 
des humains. D&ja tout eſt plonge dans un profond. 
| ſilence. Tout dott, exceptè Pinnocence enchainee & 
- fouffranre dans ces funeſtes lieux deſtines aux forfaits. 


Ia ſeconde heure de la nuit vient de ſonner, & 


Mlexovee entend un en ee 
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vir; celle qui ferme ſon cachot Fouvre elle meme. 
A la lueur d'une torche que porte le meme gatde 
qu'il a chargé de ſa lettre, il appergoit une femme. 
Il regarde.... Ceſt Fredegonde! Merovee j jette un 
eri de ſurpriſe. Son ſang ſe glace, 1 une ſueur froide 
ſe repand ſur tout ſon corps; il veut . la parole 


expire ſur ſes levres. | 
. — Oui, Merovee, c'eſt moi, luidir la reine de Soil. 


| ſons. Ceſt Fredegonde. Je viens voir ſi vous "is | 


vivre ou moutir, —Le garde ſe retire ſous la premiere 


voũte du ſouterrain, & Fredegonde reſte ſeul avee 
Merovee. 

Iss obſervent tous deux le Minas Merovde; 4 
Phorreur qui Vagite , en proie a mille ſentimens con- 
traires, ne ſait ce qu'il va dire, & fremis de dire ce 

qu'il penſe. L'epoulſe de Chilperic a les yeux fixes ſur 
lui. Ce cachot, ce ſéjour effroyable, les chaines pe- 
ſantes ſous, leſquelles Merovee ſuccombe, le dèſor- 
dre de ſes vẽtemens, que Phumidire du lieu fair rom- 
ber en lambeaux „la paleur r&pandue ſur ce viſage 
autrefois un modele de beaute, la mort empreinte 
ſur un front qui brillair n'agueres des fleurs de la 
jeuneſſe & de la ſanté; tous ces objets hideux four | 
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fur ſon. cur une impreſſion dont elle veut envaim 
ſe defendre. Elle aime encore Merovee. Voit-on ſans 
(motion ſoufftir ce que l'on aime? Quelque raiſon 
qu'on croye avoir de ſe plaindre de lui, a Paſpect 
des maux dont il eſt accable, le premier ſentiment 
nait de Tamour, il eſt de compaſſion; Famour-pro- 
pte ſeul produit le ſecond, sil eſt de haine & de 
Vengeance. | 5 | 

Fredegonde ſoupire, Gi coeur Ams & ſes 
yeux, qui mont jamais verſe que des pleurs de colere 
& de rage, ſont pour la premiere fois mouilles des 
larmes douces de la ſenſibilité. 

Fe Vous me regardea, interrompt enſin Merovee.... 
Vous me regardez, Madame, & vos yeux cherchent 
- Fans doute envain le fils de Chilperic. Od le trouve- 
tie- vous? Il n'y a ici qu un malheureux abandonne 
i du ciel & des hommes. Ces volites ſombres ne ſom 
frappees que des cris de Innocence. Elle gemit dans 
les fers; & ceux qui 'ont precipiree dans cet horrible | 


IM abime triomphent ſans remords, vivent heureux & 
1 cranquilles. .. Fred&gonde! eſt-ce là le ſort que je 


meritais? qu ai- je fait? quel eſt mon crime? — | 
Quel eſt ton crime, ingrat2 & tu me le demandes? 


— 
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& ton cœur ne te dit pas tout ce que je puis te tepro+ - 
cher? — Vous, Fred&gonde! — Oui, peiſide. Tu 


n ignores pas mon ſecret , puiſque tu connais La- 


mour. Et que nai-je point fait pour &claircir à tes 
yeux un myſtere que F aurois dit ſans: doute envelop- _ 
per d'un ſecret eternel? Que mai-· je point fait pour 
te prouver que je Vaime? Diras-tu que mes demar= 


ches ont Echappees à ra penetration? Si tu m'avais 


aime, perfide, ron cœur en devinant le mien, met 

Epargne la honte de tant de demarches infructueu - 

ſes. Jen ai trop fait pour que tu puiſſes douter de 
mes ſentimens, tu n'en as poinr fait aſſez pour repon- 
dre a amour que f avais pour toi. — Vous m'aimez 1 
vous, Madame! — Et je nai jamais aim que toi. 
& vous me perſccutez 1 Cruel, fais - toi moins 
aimer , ou aimes = moi davantage, & je ceſſe 
cetre ton ennemie | Je te hairais moins, iugrat, ſi je 
ne Yavois adore; que dis- je! fi je ne Cadorais ene. 
core ... Tu ne me reponds rien? Tu te tais oe 
Ah perfide! fi Brunehaut te tenait ce langage, que ton 


cæœur aiſèment te dicterait une reponſe, — Frede» 


gonde, laiſſons-la cet amour infortunè que le ciel 


ſemble avoir ptoſcrit. HElas! les nœuds qui mont 
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uni à la reine d' Auſtraſie, n'ont dure qu'un moment? 


quels maux affreux ils ont attire ſur ſa tẽte! De quely 
flbaur ils accablent la mienne! O Brunehaut! Cen eſt 
fait, j je le ſens, & nous ne nous reverrons plus. — 
Tu Paimes donc toujours 2 — Que me demandez- 
vous Tu me hais donc 2—Les 2 les plus 
affreuſes font elles naitre lam our? — Mais enfin 
| quelle eſt A preſent la ſituation de ton ame celle 
un malheureux qui mattend que la mort, qui sy 
prepare, & qui veut du moins mourir avec cou- 
"0 Sil na pd vivre ou mouris avec gloire.— | 
Ta vie eſt entre mes mains. Je puis d'un ſeul 
mot t arracher au trepas honteux que Fon te pré- 
pare. Tu peux vivre, mais il me faut un ſacrifice... 


| Jui re coũtera fans doute, 8 que cependant il 


faut me faire, fi tu veux échaper au ſupplice qui 
| kattend. La vie, le tröne & ma main en ſeront le 
prix Je me charge dapplanit les difficultes que tu 
peur trouver dans les deux dernieres propoſitions. Je te 
repons de tout & prens a moi le danger de Fen 

ö —— 
| Vous moffreʒ le rrone & votre main ? vous, Ma- 


Mo dame! & mon Pere... — je me * de ks 
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re di5-je. Ob&is-moi, & laiſſes faire 4 Fred&gonde... 
Tu leves les yeux auciel? tu palis...tume me repons rien 
Eſt-ce refus? eſt-ce -aveu? Vous me faites trem- 
bler. . . Et par quel crime, 6 dieu!faut-il meriter 
le prix d'un crime effroyable ſans doute — II faut 
verſer le ſang d'une ennemie que je deteſte, 1! fam 


me delivrer toi mme d'une rivale dont tu peux ſeul 5 


approcher, à qui toi ſeul nes point ſuſpect, & dont 
je te demande de m'apporter la tete e 
juſte ciel! Implores, ſi tu veux , le ciel, 1 mais 
obeéis, mais pars pour I Auſtraſie £ entre dans Metz, 
introduis-toi dans le palais des rois, prens ce poi- 
guard, que Brunehaut, que mon exccrable rivale 
| rombe . perifle ſous tes coups, apporte moi ia 
tete. . la vie, le tröne, ma main, voila ta recom. 
penle....... Eb! ! quoi 2 tu robſtines a garder le filence ? 
quels regards lances: tu ſur moi ? prens ce poignard, 
te dis- je, prens, ou prépares · toi demain a monter 
ſur Vechafaur, _. | | 

Eh bien, femme ET ou. ads: bade WY | 
toyable, donne-moi ce glaive, donne. Si je ne puis 
r'en dechicer le flanc, qu'il me ſerve du moins a 
e'arcacher une vie que ton aſpect romplit d borreur. 
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Monſtre Tiniquire! tu veux que je plonge mes mains 


dans le ſang d'un objet ador .. Tu m' oſes propo- 
fer, pour prix du plus horrible de tous les attentats, 
une main dont tu ne peux diſpoſer qu'en aſſaſſi- 
nant ton Epoux & mon pere ? tu mèꝰ offres un rrone 
ol je ne puis monter qu'en Egorgant celui qui m'a 
donné la vie „ quien maſſacrant ton maitre & mon | 
toit. . . Fuis loin de moi, tigre feroce.... . Fuis | 
Ma priſon , mes malheurs, les ſupplices, la mort ſont 
moins affieux pour moi que ta preſence. — EL 
Merovèe, obéis, ou ton treEpas eſt ſür !. .. la mort 
die ma rivale, ou Vechafaut; choiſis.— | | 
| Lechafaut, barbare, & fuis loin 4e moi. Ton 
ſouffle infeite encore 1925 contagieux de mon ca- 
. 5 
Adieu, perfide. Je ne te reverrai que lorſque tu 


marcheras au ſupplice. Tu pouvais vivre, tu veux 
mourir, meurs. Toi ſeul as fait tes deſtins. Tu viens | 
de prononcer ron arret. | 1 
- Fredegonde s eloigne, le flambeau diſparait, le 
ceeachot ſe teferme & Merovee, ſaili d'horreur, attend 
avec Taurore le coup qui doit finic ſes miſerables 
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| Friddgonde dans les tranſports de ſa rage, vou- 
| Hair effectivement qu'il perit par le dernier ſupplice, 
mais Chilperic n'ola livter 2 des bourreaux un fil 
cher à ſes peuples, & dont on voulait vainemeng 

rendre la vertu ſuſpecte. On craignit par cette de- 
marche haſardee d' exciter un ſoulevement qu'il met 
pas Ere facile d'appailer. L'injuſte peine que devait 


ſubir Merovee fut commute s malgpe les efforts ds 


Fredegonde. | 

Apeine le jour venait de naitre , qu'on entra dang 
la priſon de ce prince infortune, Il attendait la mort, 
& ſon grand ceur ne la regardait plus que comme 
un port heureux qui le mettait a Fabri de ſes per- 
ſecuteurs .. . II vit avec deſeſpoir que ſes tour- 
mens netaient point encore prets à finir. On lui 
coupa les cheveux; il fur desherite, ordonne pretre, 


& confine dans un monaſtere. On ne peut donner 
qu une faible idee de ſa rage & de ſon deſeſpoir, .. 


Il perdait Brunehaut. Il ſe voyoit enferme dans des 
lieux doù jamais il n'eſperait ſortir. II ignorait le 
ſort de la fille d'Athanagilde. 11 imaginait a chaque 


inſtant la voir retomber au pouvoir de Fredegonde, | 3 


La cruelle reine de Soiſſons, pour ajouter a ſog 


* 
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malheur , ne ceſſait de lui faire apprehender pour | 


Brunchaut le deſtin le plus, funeſte. Tanr\de maux 
aſſemblés triompherent de ſon courage. Sa raiſon 


$egara & ſa ſituation attendrit tous les cœurs, hots 


ceux de Chilperic & de ſon impitoyable Epouſe. ' 


"oP 


Le tems & les ſoins que Pon prit de ſon &tat 


appaiſerenr au moins en apparence le déſordre de 
| fon eſprit. Il parut plus calme. On crut le ramener + 


enticrement. en lui laiſſant un peu plus de liberté. 


Ler religieux dont il erair environné wavaient pd 


lui refuſer une compaſſion que ſes malheurs avaient 
ſi bien meric6e., Malgre les expreſſes defenſes du roi 


de Soiffons & de la barbare Fredegonde , ils alle- 


gerent le poids de ſes chaines, & s efforeerent d' a- 


doucir Fhorre ur de ſa captivité. | 


.  Merovee, plus tranquille au dehorr; feignir de ſe 


preter 2 a leurs vues, & d'avoir enfin obtenu ſur lui- 


meme de flechir ſous le joug de ſon infortune. 


c | Mais ſon deſſein n*erait que de tromper leur vigh 
ace, de detourner leurs yeux de ſes démarches, 


de franchir les bartieres qui Parreraient & de fuir 


en Auſtrafie. Le ciel en avait autrement ordonné. 


- Le fils de — crur avoir une nuit trouve 
. Tinſtant 
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inſtant favorable. Il deſcendit dans les jardins du; 
monaſtère, Savanga: ſans ètre appercu. juſqu' au pied, 
d'un mur à demi ruine , qui ne lui paraiſſait qu un 
faible obſtacle, il le ſurmonta. Un bois s offrit a | 
ſes. yeux, II senfonca dans ce taillis Epais; mais la 
nuit, jointe à Pignorance on il était des chemin, 
Fempecherent de demeler la route qu il devait ſui- 
vre. II s'egara, & vers le point du jour il decouvrit+ 

les murailles de Tours. On setaie appergu de ſon: ; 
evaſion, on courait apres lui; il neut d autre reſ- 
ſource que d'entrer precipitamment dans la ville r 
de ſe refugier dans une egliſe. Elle ètait ſous lin- 
vocation du mème ſaint qui n'aguères dans Rouen 
lui avait préſenté le ſeul azile qui put ſauver ſes 
jours & ceux de ſon amante. | 

Chilperic inſtruit du lieu de ſa retraite, * | 
vainement pour Pen tirer la ruſe, les menaces, les 
trahiſons, la perfidie. Rien ne put qbliger Merovee 
A le quitter. Son pere furieux de Finutilité de ſes 
artifices, entreprit de Tarracher par force de ſon 
azile, I'&veque de Tours le menaca hautement du 
courroux de S. Martin & des vengeances du ciel. 
On fait à quel point Chilperic pouſſait la ſuperſii- 
I we” 2 OP 
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tion. Qui croirait que ce prince 'Ecrivir une letrre à 
ce ſaint ; qu'il lui demandait par cet écrit, sil 
lerait offenſe qu'il violät la franchiſe & les privi- 
leges de ſon egliſe en y faiſant enlever un trans- 
fuge, un criminel, un apoſtat? qui croitait que la 
lottre fut depolte- ſur le tombeau de ce thauma- 
turge de la France ; que le roi, telle etait la ſim- 
pfhieité, Fignorance de ces tems barbares, que la 
roi fit accompagner ſa lettre d'un parchemin ſur 
lequel tien encote avait te trace, & od il ſe 
ſlattalt que le bienheureux pontife écrirait ſa reponſe! 
S. Martin men fit aucune. Le parchemin au bout 
de trois jours fut trouvé ſans Ecriture ; le ſuperſti- 
tieux monatrque prit ce ſilence pour un deſaveu & 
ſe deſiſta de ſon enrrepriſe, | rl 
Retorte dont une longue ſuite dinfortunes 
avait Epuiſe le courage, devenu faible comme ſon 
pete, implorait comme lui par des actes ſuperſti- 
tieux la protection de S. Martin. Il le conjurait de 
lui devoiler ſon ſort par les endroits ſur leſquels 
il tomberait en ouvrant les livres ſaints. Il ne gen 
- Pteſentair aucun qui-lui fut favorable. Tout lui-pre- 
ſageait une mort affreuſe. Ce malheureux prince , 
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_ privs de repos, dechire par d'crernelles apprehen- 
Gons , ſortit enfin de cer aſile of! tout lui annon- 

gait un deſtin funeſte autant qu ' inevitable. 1 | 
Proſerit , fugitif, errant, trahi partout, partout 
perſecute » pourſuivi'ſans relache par un pere impi- 
toyable, & par une amante mepriſce & furieuſe, 
abandonne de Brunehaut, de Brunehaut qui navait 
jamais ceſſè de Padorer, mais qui ne pouvait rien 
pour lui, pret a le voir livre par les principaux de 
Terouanne au pouvoir de ſes ennemis, entraineE 
par ſon funeſte aſcendant, Merovee vint enfin ſe 
jetter luji-meme ſous le glaive de ſa cruelle maràtre. 
Quatre aſſaſſins gagnes par Fredegonde , Patreigni» : 


rent au milieu d'une forèt qu'il traverſait dans fa 
fuite. Ils le percerent de vingt coups de poignard. 
Son ſang coulait à gros bouillons, la pileur de la 
mort &rait ſur ſon viſage; il tomba &vanoui. Les meur- 
triers crurent lui voir rendre le dernier ſoupir, ils 
cloignerent, abandonnant ſon cadavre aux beres 
fexoces dont ce bois était rempli. | 

Ciependant la fraicheur de la terre ranima pour 
quelques inſtans les forces defaillantes du malheureux 
Meroyee, Il ouyrit ſa mourante paupiere, porta de 

H ij 
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2us'cores des regards faibles & incerrains & apper- 
gut enſin dans Felojgnement une miſerable chau- 
miere. II eũt bh encore le courage de fe trainer juſ- 
qu'à la porte de cette ruſtique habitation. Ses cris 
plaintifs la firent ouvrir. Il en ſortit une jeune pay- 
ſanne qui recula dhorreur a Faſpect de ce corps 
ſanglant & detigure erendu ſur la terre. Elle ap- 
pella du ſecours. Un payſan qui paraiſſait crre ſon 
Epoux. accourut. , | 1s 20 
| Qui que tu ſois, prens N58 de moi, lui dit le 
7 prince de Soiſſons d'une voix expirante. Je ſuis 
» Mezovee.. +... Tu vois le fils de ton roi. Il m'a 
» facrific-a la haine de Fredegonde...... C'eſt elle. 
„Ils mont afſaſline. » ; | 
Etonnèẽs,  attendris, ils portent 8 . leur 
chaumiere, le couchent dans leur lit, lui donnent 
tous les ſecours qui ſont. en leur pouvoir... . Mais 
Iln'eſt plus tems. Linfortune prince de Soiſſons ſent 
arriver {a derniere heute. Il demande a ces bons 
payſans Sils peuvent lui procurer dequoi Ecrire une 
lettre. Ils wont rien, ils en gemiſſent; Merovee les | 
prie de dechirer un morceau de ſes vètemens; ils 
obciſſent, Il prend le lambeau, y Trace de ſon propre 
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bang & en caracteres informes ce peu de mots l 
adreſſe a la plus tendre epouſe. 


2 Je meurs, aſlaſſine par mon pere... . par Feb? 


. degonde... je n'ai jamais aime qne toi... . Mon 
* dernier ſoupir eſt pour toi. Sauve tes jours de leurs 


„ fureurs, ils ont jure ton trepas. . .. Vis pour mai- 


„mer. . . Ne m'oublies jamais. . . Chere Brunehaut. , 
» Merovee emporte avec lui ton image... Venge ma 
mort... Mais que Fredegonde eule.... » 


Il ſent ſes forces Pabandonner rout-a-coup. . «+. 


UL ecrit ſanglant lui tombe de la main, la mort s a- 
vance a grand pas; deja tout s obſcurcit à les yeux, 
il n'a que le tems de dire aux deux paiſans « par- 
„ tez,..remettez à la reine d'Auſtraſie.. .Vous ſerez 


 » recompenle.. . Dieu de Clovis, prens pitie de, Me, 


„ rovte! .,... Brunehaur. . 5. . Brunehaut ..... II 
2 * 4624, 1a Pl 

La jeune payſanne & ſon.Epoux ne Pavaient vi 
-qu'un moment, mais ils ne purent refuſer des lar- 
mes a ſon trepas. Ils laverent le (ang dont tout ſon 
corps était ſouille, lui creuſetent une folle dans un 
verger qui leur appartenait, & Finhumerent de leurs 


propres mains. Ils n'oublierent jamais le | ſpectacle 
H ij 
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affteux dont ils avaient été témoins, & tous les 


jours ils vinrent ſur la tombe de Merovée benir 


leur obſcurité. 65 
Ainſi perit à la fleur de ſon age ce prince digne 
Cun meilleur ſort, vaillant, humain, genereux. Lo- 
rigine de ſes malheurs fur daimer une femme ver- 
tueule & dere aimce par une femme abandonnee 
au crime. : | 

Les meurtriers coururent at apprendre a Freddgonde 
que ſon ennemi venait de romber ſous leurs coups. 


Ils furent payes relativement a Vimportance du ſa- 


erifice qui ils avaient fait à ſa vengeance. Des victi- 


; mes malheureuſes quelle voulait immoler, quatre 


avaient deja peri par ſes ordres. Galſuinde, le frere 


de Chilpetic, Theodebert & Merovee etaient deſ- 
cendus dant la nuit de la tombe. Il ne reſtait plus 
que Clovis, Chilperic lui · mme, & ſurtout Brune- 


haut. C'trait pour arriver juſqu'a elle qu'il avait fallu 


tant de meurtres. C'crait elle que ſa rage voulait 
ſacrifier & pour y parvenir, le fer, le poiſon, les 
adſſaſſinats, tien wavait pd Fintimider. Elle n' avait? 


point oubliẽ que Prerextat avait conſacré Punion 


du prince de Soiſſons avec la veuve de Sigebert. 
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Helas ! ils n'avaient étè unis qu un moment, encore 
nen n'avaient. ils pas Eprouve les douceurs ; mais c 


moment avait été pour la jalouſe Fréèdégonde un 


coup d autant plus ſenſible, que malgre ſes fureuts, 
elle adorait encore Merovce, meme apres avoir 
ordonne ſon trepas. 

'C'eſt a Pretextar que Brunehaut devale le bo- 
heur d'avoir ere, ne fut ce qu' un inſtant, la femme de 
' Merov6e; c&tait un titre pour que la cruelle reine 
le perſecuta, le pourſuivit & Taccabla de fa ven- 
geance. Elle entrepric de faire depoſer ce prelat 
dans un concile tenu à Paris dans Pegliſe de ſainte 
Genevieve. Le roi excite par ſon Epouſe, fut lut- 
mime Paccuſateur, On fit entendre des remoins qui 
chargerent Veveque de Rouen de mille crimes ſup- 
' poles ; effraye par Tappareil de fon jugement , na- 
 rurellemenr faible & timide, le prelat convint de 
tout ce qu'on lui reprochait, meme des crimes atro- 
ces, que non - ſeulement il navait pas nt mais 
dont il ignorait meme juſqu aux noms. 50 
Combien Fon doit etre eronné lorſqu'on lit pour 
la premiere fois qu un roi, que le monarque d'un grand 
empire ne rougit point de ſe jetter aux pieds des 

His © | 
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eve ques ſes vaſſaux, d' embraſſer leurs genoux pour 
leur demander la condamnation dun de ſes ſuſets. 
Tant Taveugle colere, tant le beſoin de la ven- 
geance Ecouffent les autres paſſions, rabaiſſent hom- 
me & lui font oublier juſqu ſon orgueil !| 
_ Chilperic demandait qu'en plein concile, on dé- 
chira la robe de Prétextat, qu'on recirat fur lui les 
| maledidtions contenues dans le pſeaume cent hui- 
tieme, ou du moins qu'on l'excommunia pour tou- 
jours. Le concile ſe refuſa a Pune & a Fautre de- 
mande. L'evEque cependant fut condamne fur fa pro- 
pre confeſſion , enferme dans une ẽtroite priſon, exile 
enſuite dans une des iles du Cotentin. La mort de 
Mletovee & la condamuation du prelat n'eraient que 
10 prelude des fureurs de Fred&gonde. Le tour du 
malheureux Clovis arriva. C'eſt contre lui que Tim- 
piroyable maritre dreſſa toutes ſes batteries. It ne 
reſtait plus que lui des fils du premier lit. C'erait 
le {cul obſtacle qui s oppoſait a la grandeur de fes 
s Gen, elle reſolut de le ſacrifier a leur Elevation, 
Un evenement ipreru lui fournit les premieres 


armes. e 
2 decouvrit — conjuration tramee par Lens 
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daſte, comte ou gouverneur de Tours. Cette hom- 
me oſa former le projer de perdre Fred&gonde. II 
ſe ſervit d'un moyen qui paraiſſait d'autant plus 
infaillible qu'il Etait plus derourne. Des remoins ſu- 
bornes par lui accuſerent Gregoire de Tours, d'a- 
voir des intelligences avec le jeune roi d' Auſtraſie 
& de s etre permis des diſcours indecens ſur les 
amours de Fredegonde & de Bertrand Eveque de 
Bordeaux. L accuſe fe juſtiſia. Les accuſateurs appli- 
ques à la queſtion, avouerent que cette intrigue 
avait été combine que pour noircir la reine dans 
Feſprit de ſon Epoux, & que le deſſein des conju- 
res était d' aſſaſſiner Chilperic, de perdre tous les 
enfans qu'il avait eu du ſecond lit & d'tlever Clovis 
fur le tröne. | 

Ce jeune & malheureux prince ignorait ce qu'on 
entreprenait pour lui. Mais il etait aime, ſon droit 
au tröne était inconteſtable, & Fredegonde avait 
jure {a perte. Elle n'oublia rien pour en preſſer le 
moment. De nouvelles circonſtances vinrent encore 
à Tappui de ſon projet. Le ciel qui voulait la pus 
nir, lui enleva ſes trois fils, qu'une diſſenterie em- 
porta dans Feſpace de peu de jours, Elie fit tour- 


1 


— 
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ner au profit de fa haine ce qui n'«tait ſans donte 
que le chatiment de ſes crimes. Elle gagna des 
tẽmoins qui accuſerent Clovis d'avoir empoiſonne 


ces trois jeunes princes. Chilperic, ce cruel, qui ſem- 


blair avoir jure d' exterminer ſa famille entiere, bt 
arrerer ce dernier des freres de Merovee. Il fut 
enfermé dans le chateau de Noiſi, & quelques 


jours apres on le jetta, perce de . dans la; riviere 


de Marne (19). 


Fredégonde fut elle meme annoncer 2 la mal- 
heureuſe Audouere que Clovis, le dernier de es fils, 
venait detre perce de cent coups de poignard. 
Audouere deſeſperte courut fe jetter aux pieds des 


-aurels, & demander à Dieu de punir Vexecrable ma- 
'ratre dont la main cruelle s' etait plongee dans le 


ſang de ſes fils. Fredegonde telle qu'une furie, &6- 
langa vers ces autels qu Audouere tenait -embraſſes; 


ſans reſpect pour la ſaintere du lieu, ſans pitie, 


: * 4 : 
— * 1 


2» — 


29% (19) On lit dans Gregoire de Tours que le corps de ce jeune 


prince poignarde & jert dans la Marne par Vordre de fa belle- 
mere, Farrtta dans les filers d'un p&cheur qui ne pic pas douter 
but tbo echoing 
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fans remords, elle voulut Len arracher, mais apres 
d'inutiles efforts, elle lui perca le cœur, & Paban- 
donna aux aſſaſſins qui Vavaient ſuivie & qui. achgh 
verent de mutiler ſon corps ſanglant. Baſine ſeur 
de Clovis, propre fille de Chilperic & de Vinfor- 
tunte Audouere, livrée a d'infames ſatellites, deſ- 
honnoree par jeux, couverte d'opprobre & preſque 
expirante ſous Vhorreur des rourmens, fut releguee 
pour jamais dans un cloitre. f 

On. dit que le ciel irrite de tant de crimes, Jouns 
tas marques ſenſibles de fa colere, Lordte fur bou- 
leverſe. La Nature oublia les immuables loix aux- 
quelles elle eſt aſſervie. Les tremblemens de terre; , 
les inondations , les pluyes de ſang , les incendiey, - 
Ja famine, la peſte precederent | & ſuivirent ces 
effroyables cataſtrophes. Les arbres au mois de Jan- 
vier ſe couvrirent de fleurs & porterent des fruits. 
La vigne en decembre ſe chargea de feuilles & 
Fon vit des grappes formees , & preſque milres dans 
cette ſaiſon od la terte attriſtèe n'eft ordinairement 


couverte que de neiges & de frimats. ; 
La France entiere deviant bientot un nouveau 
theatre d horreuts. Les deux rois d Auſtraſie & de 
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Bourgogne $6rajear rendus à Pont-pierre , petit vil 
lage ſur les bords de la Meuſe. Il ssgiſſait de for- 
mer entre eux alliance ſincere & durable. Gontran 
venait de perdre ſes deux fils; il adopta ſolemnel- 
lement le jeune roi d'Auſtraſie, & le declara ſeul 
heritier de ſes trars, Childebert moins fidele 4 ſes 
ſermens que fon pere, oublia peu de tems apres 
fon adoption, ce qu'il devait à ſon pere adoptif, 
Xe ſe ligua avec ſon mortel ennemi contre le roi 
de Bourgogne. La guerre civile salluma plus que 
jamais dans le royaume, & weut dautres lucces que 
nombre de combacs, pluſieurs villes priſes & ren 
dues, beaucoup de ſang verſe de part & d'autre, 
& partout le pillage & la devaſtation. On con- 
vine enfin d'une ſuſpenſion d' armes; les yn fre- 
tes & le neveu fe jurerent une amitié à toute 
Epreuve. As 
Athanagilde, pere de Brunehaut &de Galſuinde, 
mourut ſur ces entrefaites & dans inſtant meme od 
il ſe préparait A venger le trepas, de la reine de 
Soiſſons. Sa mort changea la face de I'Eſpagne , & 
les inrerers du nouveau roi ſe . e entiere- 
ment oppoles a ceux du monarque defunr. Leuvi- 
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gilde ſon ſueceſſeur envoya demander 'a Chilperie , 
Rigunthe fa fille & celle de Fred&gonde pour Re- 


carede le cadet de ſes fils. La cour de Soiſſons 


affecta de n'y conſentir qu' avec peine, mais enfin 
ce mariage fut conclu. Ceſt la le dernier v ne- 
ment heureux du regne de Chilperic. Thierri le 
ſeul qui lui reſta de tous ſes fils, mourut ſubite- 


ment la meme annte du mariage de Rigunthe. 


a Pendant que la guerre dechirait toutes les par- 
ties du royaume, excepté Chilperic && Frédé- 7 


gonde, tout le monde ignorait ce qu était devenu 


Merovée. II avait diſparu. Les uns le croyafent 


paſſe chez quelques peuples barbares, d autres le 
ſuppolaient renferme dans une priſon obſcure, ou 


R pour ſe defaire de lui le poiſon ou Taſſaſſinat. 


- Brunehaur, la tendre Brunehaut ne ſavait elle- 
meme qu'augurer du ſilence de ſon &poux. En proĩe 
4 mille apprẽhenſi ions, elle penſait quelque fois 
que rebuté des obſtacles qui les avaient toujours _ 


| rraverſes , Mero ves avait triomphẽ du penchant qui 


dans la ſolitude d'un cloitre; ceux qui connoiſlaient 
mieux le caractere de Chilperic & la haine de Fre= 
ddgonde ne pouvaient douter qu'on neut employe | : 
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Fentrainair vers elle; que parjure à ſes ſermens il 
avait forme d'autres liens, & sctait livre aux char- 
mes dun amour moins infortuné; mais rappellée 
bientor à elle · mème par la raiſon, pat cette lon · 


gue experience qui devait Feclairer fur les ſenti- 


mens du prince de Soiſſons, raſſurte par le ſouve- 
nir des ſacrifices ſans nombre qu'il mavait fait 
qua fa paſſion © pour elle, ce metait plus ſon 
miidelice qui la feſait trembler. C'trair ſur Frede- 
gonde que FarrEtair ſon eſptit agité; alors ſes ter- 


veurs augmentaient, elle preſſentait ſon malheur 
&& fremiſſait d'avance du coup qu'on allait lui 


beer. 

5 granfs de I Auſtraſie avaient craint que ſon 
amour pout Merovee ne nuiſit aux interers de Chil- 
debert. Is avaient employé tout leur crédit aupres 
du jeune monarque pour qu'il perſiſta dans le refus 


qu'il avgir deja fait de recevoir a ſa cout le mal - 
beureux fils de Chilperic. Brunehaut avait pu le 


Rechir, & $6rair vue conttainte ,malgre tout ſon 
amour, d abandonner, pour ainſi dire, ſon epoux y 
ſes cruel /perſecureurs, © 
Plaintive, devorce par des chagtins toujours nou- 
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veaux, livrée aux tourmens affreux de Pincertitudes 
elle trainair a la cour de ſon fils des jours languiſ⸗ 
fans & penibles , lorſqu on vint Favertir- un jour 
qu'un jeune payſan demandait à la voir, à lui pars 
ler. On avait voulu l'ecarter, mais il venait, avait: 
il dit, pour apprendre a la reine un ſecret imports 
tant, un ſecret qu'il ne pouvait communiquer qu à 
elle. Brunehaut A qui tout ſemblait parler de Merovee, 
pour qui tout Etait Merovèe, s imagina que ce jeuns 
payſan ne pouvait tre que ſon épour qui stat 
ſervi de ce déguiſement pour arriver n ella 
avec moins de danger. 2 WA wotl 
Elle ordonne qu'on — Fn un appatry 
tement écatté. Elle sy rend bient6t apres lui, pales 
8 tremblante „ flotant entre la crainte & Veſpoir. Elle 
ouvre la porte, elle regarde d'un cil inquiet....> 
Elle appercoit-un jeune homme interdit qui ſe jette 
A ſes genoux, & lui preſente- une botte, Elle le 
releve avec bohte. Ce neſt pas, lui dit - elle en 
ſoupirant „. « Que voulez · vous? continue -t · elle. 
enſuite? que renferme cette bote 2 qui tes vous ? a 
je ſuis, rẽpond le payſan, un pauvre bucheron qui 
demeure dans la forkt pres de Terouanae, I y a un 
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mois qu'un jeune prince... Ceſt-Merovee, inter- 
rompt vivement Brunehaut ! C'eſt lui · mẽme ou 
eſt-il 2 que fait · il? pourquoi ne vous, a-t-il pas ac- 
compagne 1 mes le bucheron baiſſe les yeux, laiſſe 
tomber quelques larmes, & lui repond d'une voix 
tremblante .. Ouvrez cette botte, elle vous ap- 
FPrendra ce que je noſe vous dire,» _ 
Brunehaut jette ſur le jeune payſan des 3 
od ſe peignent la douleur, Fincertitude & effroi. 
La paleur de la mort couvre ſon viſage, ſes yeux 
| font baignes de larmes. .. Elle prend la bocte, Sar. 
rte. ., héſite, Pouvre enfin une main tremblante 8 : 
appergoit les lambeaux ſanglans. , Il eſt mort, S- 
etie- t- elle! la bote tombe de ſes mains, elle perd 
connoiſſance & reſte bvanouie dans les bras du bu- 
cheron, dont ce ſpectacle a dechire le cur. 
Mais que va-t- il devenit lui- meme? il noſe appel- 
ter du ſecours. Il ſent trop que tout ce qui ſe paſſo 
et un myſtère qu il faut derober à tous les yeux. Il 
Sefforce de rappeller a la vie Vinfortunce veuve de 
_Merovee...... Ses ſoins ſont inutiles, elle ne donne 
aucun ſigne d exiſtence, il croĩt quelle a rendu le 
dernier loupir... eftraye du danger qui. Penyironne, _ 
une 
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une ſueur: froide couvre ſon corps, ſon ſang Feſt 
glace dans ſes veines, il veut fuir; il traine la fille 
d' Athanagilde vers une pile de carreaux, il eſt prec 
a Ty abandonner. , . Elle jette un profond ſoupir, 
ouvre enfin les yeux à la lumiere, & prononce d une 
voix faible. « Il eſt mort l.. je Fai perdu... yous Pavez 
vil mourir.., » Le paiſan raſſuré ſur les jours de la 
reine, ſe jette à ſes pieds, lui demande pardon de 
la triſte nouvelle qu'il seſt charge de lui annoncer. 
Elle ne lui repond queen verſant un torrent de lar- 
mes... Apres un moment de ſilence. « Rendez-moi 
le 5 5 preſent que vous m'avez offert tout-à- 
Theure, dit-elle . 

Elle reprend la boete, en tire regt gaglant 
qu'elle inonde de ſes pleurs, & lit ces triſtes carac- 
teres qu'a trace Merovee avant que dexpirer. Elle 
Farrere à chaque inſtant, chaque mot enfonce le 
poignard dans ſon caur. Elle regarde enſuire le 
jeune paiſan... Detaillez- moi, continue- t- elle, les 
circonſtances affreuſes de la perte que al faite. , 
Ne craignez-pas d aggtaver ma douleur, elle eſt au 
comble. * I 
II parle, il lui raconte comment, & dans quel 

I 
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tat le prince de Soiſſons s eſt traine juſqu'à la porte 
8 


de leur chaumière, il rapporte mor à mor tout ce 
que leur a dit Merovee, il rend un compte fidele 


de ſes dernjers momens, de ſes dernieres paroles, 


de {a mort, du tombeau que lui ont creuſé leurs 


mains, & du ſour tranquille od repoſe la cendre 


de ce ptince infortuné. 


Allez, lui dit Brunehaut, après ſon recit. Garde 
le ſecret ſur- tout ce dont vos yeux ont été les 


ſtemoins. Un jour vous me verrez chez vous. Par- 


tez. Voila, pourſuit- elle, en lui donnant une bourſe 


pleine d'or, voila dequoi vous garantir de la pau- 
vreté. Vous voyez le ſort des rois, n'enviez jamais 
un rang Eley6. Merovee vivrait encore, il ſerait 
mon epoux, & je ſerais heureuſe, ſi nous étions nes 
8 un & Tautre ſous votre humble chaumière . Le 


paiſan attendri leve les yeux au ciel, jette un ſou- 
pir, s incline & s cloigne de Brunehaut, qui ſeule, 
abandonnee a elle = meme demeure quelques mo» 


mens plongee: dans une eſpece  Cantantiſſement, 
Elle wen ſort que pour verſer un torrent de larmes, 


« Voila donc, dit - elle en rouyrant la boete, 


voila tout ce qui me reſte de toi, cher Merovte! 


— 
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& ceſt Fredegonde qui ra aſlaſline!...& je ne 
| vengerais pas ta mort i ſi tu m'entens encore, ſi les 
cris de ta malheureuſe Epouſe peuvent encore arri- 
ver juſqu'a toi, 6 mon cher Merovee, regois le 
ſerment que je fais d'immoler a tes manes, le monſr 
tre infernal qui nous a ſepares pour jamais. Je ne 
me ſeryirai pas des moyeus qu elle employe; ils 
| ſont faits pour elle, c'eſt dire aſſez qu' ils ſont indi- 
gnes de moi. J'intereſſerai tous les rois a ma ven- 
geance, ; armerai contre elle toute la terte, & 
fi le ciel ſe range du plus juſte parti, © Merovee 0 
mon époux | le ſang de Fredegonde arrofera bien-tog- 
ton bumble ſépulture „. 1} 2 , 29.36 ee 
L babitant de la forer de Terouanne vint- pa 
congt de Brunehaut avant de partir de Mets. 


Cette entrevue renouvella les douleurs de cette 


infortunce; elle confirma au jeune bucheron la pro- 
meſſe qu'elle lui avait faite de ſe rendre un jour 
chez lui, & de recueillir elle- meme les cendres du 
plus adore des amans , du plus tendre des épour. 
Le paiſan comble de ſes bienfaits ſortit de Merz; 
bientöt il edt. quitté I'Avſtraſie', & de retous dans 
ſon paiſible aſile, il le retrouve dans les bras de {a 
jeune épouſe. 1 
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De voyage, cette longue abſence , la premiere 
dont it ait Eprouvé les tourmens, ſemblent la lui 
avoir rendue plus chere encore. II garrache avec 
| peine à ſes embtaſſemens pour ſatisfaire à la ten- 
dreſſe de deux petits enfans, fruits adorés de la 
plus douce union; ils ſont ſuſpendus A ſon col, ils le 
<ouvrent d'innocens baiſers, a peine lui laiſſent-ils le 
Toifir de rendte careſſe pour careſſe. Il les prend ſur 
ſes genoux. Leurs petits bras S entrelacent autour 
de ſes reins. Sa femme eſt derriere lui. Elle vou- 
drait le ſetrer contre ſon cœur, & noſe Fenlever 
à ſes enfans. Il la regarde d'un œil amoureux, elle 
pleure de joie , & ſes larmes arroſeut les joues de ſon 
mati dont la tete eſt penchee ſur ſon ſein. Quelques 
mots entrecoupes Echappent de loin en loin. ., leur 
bouche eſt preſque muette „leur ame ſeule s exprime 
& for langage * le ä o le delire de 
gs t 91-05 Wo We? | 
Apres de fi doux en le Kudble ane 
fait le recit de ſon voyage. Comme la jeune ẽpouſe 
eſt attentive ! comme elle fremit au moindre dan- 
ger qwil a coufu! combien elle gattendrit ſur le 
ſort de Brunehaut! combien elle plaint ſon malheur ! 
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le paiſan lui. donne en finiſſant le treſot dont la 
reine d Auſttaſie a recompenle ſes ttavaux & ſo'n zele 
A peine le regarde-t-elle,,.. elle ſe rejette dans les 
bras de ſon ępoux, elle le preiſſe contre ſon. cut 
palpitant, elle ſemble lui dire. c eſt roi qui eſt toute 
ma richeſſe, ceſt roi que jaime ,-il ne faut que to: 
pour me rendte heureuſe. Ils ſortent de la chau- 
mière, ſuivis des deux jeunes enfans, Ils savancent 
vers la ſepulture de Meroyee. Là, quelques momens 
en ſilence, ils regardent la terre: & diſent, ici „ ſous, 
cette pierre informe, repoſe le fils d un grand roi. 
Leurs cœurs S atzendriſſent ils repandent des latmes. 
& leurs petits enfans eulen & ee folatrent 
gaiemęnt ſur la tombe. 22.6 15 4 12 

. Deſpair de la vengeance _ Brunehaut ſe lis ; 
vtait toute entiere, apporta quelque ſonlagement A 
{a dopleur. Elle ne ſongea plus qu'a. déterminer 
ſon. fils a, dcelarer de nouveau la. guerte A Chil- 
peric. Elle y trouva moins de dithculte quelle 
nauroit oſe le penſer. Le jeune roi d' Auſtraſie 
ne pouvait oublier que ſon pere, aſſaſſinè dans 
Vitri, n avoit ſuccombe que ſous les coups de Frede 


gauge & de ſon epoux. Tout tecemment encore | 
15 ij 


( 
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lui- mème » comme par un miracle, venait d'echaper 
aux poignards de deux Meurtriers gages par la Reine 


de Soiſſons. Gontran ſe joignit à lui, & tous deux 


firenc une guerre ſanglante a Chilperic. | 
Mais inſtant arrivait ou ce roi barbare allait 
<prouver ce qu'il avait fait ſubir a tant de malheureux. 
La meſure Erair comblee & le bras dun Dieu ven- 
geur allait s appeſantir ſur il. 
Fredegonde avait voulu plaire au roi de Solllons 


que pour aſſouvir plus aiſement ſa haine & ſes fu- 
Fours. Elle ne Tavait epouſe que par ambition & 
par eſprit de vengeance, Elle avait affeQe tous les 


dehors de la tendreſſe, mais ſon cœur n'avait jamais 
eu de part a ce lien. Le ſeul Merovte avait attendri 


ce cerut'feroce, & malgre le feu dont elle brülait 
pout lui, livree en ſecret aux paſſions les plus effte- 


nees, ſes frequens adulteres deshonoraient depuis 
long · tems la couche de Chilperic. Landri, un des Sei- 


| gneurs de la Cour de Soiſſons, Erair depuis pluſieurs 


znntes Pamant' favoriſe. Le roi ſoupgonnait cette 
intrigue. Ce ſoupgon en d'autres tems leur eũt coũtẽé 


la vie; mais dechire par les remords, preſſe de tous 


cores par les dangers Fune guerre malheureuſe 
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. einblane lui-memed'etre la victime d'une femme 


dont il connoiſſait la perverlite, Chilperic devorait "3g 


ſa honte & ſa fureur. 
Gontran & le fils de Brunehaut marchaient cepen- 
dant de conquète en conquere. Tout pliait devant 
eux. La reine d' Auſtraſie voyait avec joie s appro- 
cher le moment od Fombre de Merovee allait tre 
ſatisfaite & vengee. Chilperic oblige de ſe renfermer' 
dans Cambrai avec tous ſes. trefors, ne paraiſſait 
preſque plus à la tete de ſes armées. II moſait plus 
rien entreprendre & S avangait à pas precipites vers le 
terme de ſes forfaits. 11 $6tait rendu à Chielles. De 
toutes ſes maiſons de plaiſance, ctait celle qu'il 
aimait de predileQion. Ce lieu od il eſperait de 
trouver le repos & les Plaiſirs devint Ar lui le _ 
le plus funeſte. | 
II allait partir pour la chaſſe. Il monte Abt Fre- | 
 degonde, il entre. La Reine était aſſiſe de fagon & 
ne le point appercevoir. Elle le croyait d&ja parti» 
elle attendait ſon amant. Elle entend ouvric la porte. 
Lobſcurité du lieu aide a ſa mépriſe. , viens done; 
mon cher Landri, dit - elle, ton amante ne vit poiut 
loin de toi..,, Elle avance quelques pas & continue. 


5 
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» 1e roi doit etre parti depuis long- tems, viens jouir 
de tous les plaifirs... » Elle reconnait le roi, jette un 
cri terrible... Chilperic ſort bruſquement , monte a 
cheval, & genfonce dans la foret le cœur  dechics par 
la rage & par la jaloufie. 

Landri entre un moment apres chez la reine. « Nous 
ſommes perdus , lui dit-elle; Jai cru Chilperic à la 
chaſſe. On eſt entre dans mon appartement, je me 
ſuis imagine que c'etait toi, il n'eſt Echape des ex- 
preſſions qui ne ſont point equivoques; le roi m'a 
entendu, il eſt ſorti precipitamment, nous ſommes 
perdus, ſi la mort ne prtvient la vengeance. H n'y a 
point a balancer. II s'agit de notre vie ou de la ſienne. 
Si tu m' aimes, ſi mes jours te font chers, ſi tu veux 
conſerver une vie que mon amour doit rendre heu- 
reuſe. , yoila un poignard... Chilperic erre dans la 
 fortr.,, iu peux trouver un moment, pars, & ne 
reviens que ck 'annoncer que notre tiran n'eſt 
plus». £12! =__ Calf 
Landri trop ſar que fa perte eſt a jucke, que Fim- 
placable roi de Soiſſons n'eſt maintenant occupe que 


| Ka des moyens de ſa vengeance & du choix de leur 
| 8 „ Landri n héſite point. Ils arme du poienard, 


— 
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entre dans la foret , ſuit les traces du roi, ſe derobe 
à ſes yeux, & attend avec impatience le moment 
od il se cartera de ſa ſuite, | * 

Dans la rage qui le devore, moins emporté par 
le plaiſir de la chaſſe que par le trouble affreux de 
ſon eſprit, Chilperic cherche la ſolitude. Il senfonce 
dans Fepaiſſeur du bois & ſe derobe à la foule qui 
Fenvironne, Lamant de Frédégonde épie ſes moin- 
dres démarches. Son maitre eſt ſeul, les chaſſeurs 
ſont Hoignes, ſes cris ne peuvent plus &tre entendus, 
tout favoriſe ſon exécrable attentat. Il glance ſur 
le toi, le renverſe à ſes pieds & lui perce le cœur. 
 Chilperic jette a peine un cri lamentable, il expires” | 
& Landri ſatisfait & venge retourne vers Fredegonde. 
« Sornmes-nous en ſirete, dit- elle du plus loin qu'elle 
Fappercoit 2... Regarde ce poignard, repond Landri, 
il eſt encore teint du ſang que je viens de rẽpandre. 
Sois tranquille, mes yeux lui ont vu rendre le dernier 
ſoupir. « C'en eſt aſſez, interrompr Fredegonde , it 
vagit maintenant de regner & d'ancantir mes derniers 
& mes plus grands ennemis. Childebert eſt dans 
Meaux. Tu connais fon ambition, la juſte horreur 
| qu'a pour moi Brunchaut, mais qui mégale pas la 
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| _  haine que jai pour elle..... Nous touchons au mo- 
ment d'une revolution terrible, il faut en prévenir 
tous les dangers. Fuyons vers Paris. Réfugions- nous 
dans la cathedrale de ceite ville. L'eveque Raguemode 
ne nous refuſera point un aſyle. Dela j ecrirai au 
roi de Bourgogne, je lui offrirai la couronne de 
Chilperic. Je metttai mon fils ſous fa ſauve · garde, 
je le prierai de tenir lieu de pete à ſon neveu. Je 
paraitrai ne ſonger moins a regner-qu'a groſſir le 
nombre de ſes ſujets. Gontran ébloui par mes offres 
deviendra mon plus zele protecteur. Il nous défendra 
des entrepriſes de Childebert, & quand l' orage ſera 
calmé, quand Focaſion - ſe montrera propice, je 
ſaurai bien me ſouſtraire ainſi que mon fils au joug 
que la nèceſſitè nous impoſe pour le preſent „. Fre- 
dcgonde exécuta ſur le champ le plan qu'elle avait 
ptojettẽ & partit pour Paris accompagnee de Landri. 
Cependant on ignorait ce qu ẽtait devenu le roi. 

On le cherchait avec empteſſement, & Fon parvint 
enfin au lieu ou le traitre Landri avait trainè le ca- 
davre de ſon maitre. On trouva Chilperic ſouillè de 
ſang & de pouſſiere. Son corps Etait deja glace. Ce 
ſpectacle, tout horrible qu'il était, ne trouva que 
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des cœuts froids & inſenſibles; meme des Courtiſans 
qui lui avaient paru les plus attaches, aucun ne 
plaignit la deſtince de ce monarque , nul ne donna . 
des pleurs a ſon trépas. Effrayante legon pour les 
rois I tant qu ils peuvent -nuire on les craint, on les 
flatte, on affecte de les aimer. Ceux qui ne regnent 
que par les forfaits, ſont ceux à qui ſouvent on rend 
des hommages qui tiennent de Vidolatrie, L amour, 
le reſpect ſont ſur le bord des levres, le mépris & 
la haine repoſent au fond du ceur. Dieux tant quils 
vivent, hommes après leur mort, les rois ſont juges 
par les hommes avec dautant plus de ſeverite que» 
la contrainte a &tre plus forte, que les hommages ont 
etè plus forces, Le reſpect, les petites conſiderations; 
font place à examen terrible. Tout eſt detruit, do- 
ges, inſcriptions, ſtatues, le roi diſparait, komme 
reſte & la-yerite parle. a 

Le corps de Chilperic abandonnede tout le 4 
reſta ſur la place o il avait et maſſacré. Il eũt ttł 
la proie des beres. feroces,, fi Maculfe, evèque de 
Senlis, qui depuis trois jours ſollicitoit vainement 
une audience, ne Fear fait enlever, & neũt pris 
ſoin ume de le tranſporter a Paris. I bus: en- 
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terté dans Vegliſe de s. Germain - des- prẽs. Il ne ſaiſ- 
ſait qu'un fils &ge de quatre mois. C'eſt le ſeul des 
enfans de Fredegonde que le Ciel edt Epargne. Il fe 
nommait Clotaire, & pour le malheur de Thumanité 
il: devait un jour n'etre que trop ſemblable a ceux 
dont il tenait la vie. n e 
Ce que la reine de Soiſſons avait prevu s effectua. 
Gontran, dont le cœur etait bon & ſenſible, ſe laiſſa 
ſeduire par la  confiance apparente de Frèdégonde. 
II ſe rendie a Paris, prit le jeune Clotaite ſous ſa 
protection & ſe declara hautement pour la veuve 
de Chilperic contre Childebert, qui lui demanda vai- 
nement juſtice de la mort d'un pere, d'une tante, 
dun oncle & de deux couſins-germains. Les portes 
de Paris lui furent fermées. Un de ces ambaſſadeurs 
eut Pindiſcretion de menacer de poignards & d aſſaſ- 
ſinats, on le renvoya avec ignominie. On empecha 
le roi ſor maitre de s emparer de Tours & de Poi- 
riets qui jadis avaient été du domaine de fon pere. 
Ces deux villes cederent à la force & ptèterent ſer- 
ment de fidelite a Gontran, qu'on regardait comme 
tuteur des deux jeunes rois & comme le chef de la 
nation. 
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- Clotaire fur reconnu roi de Soiſſons. I! reſta poſ- 
ſeſſeur de la troiſieme partie du royaume de Cari- 

. ber qui avait appartenu a Chilperic ſon pere. Mais 
il perdit la Saintonge , le Limoſin, le Perigord, N 
Touraine, PAgenois & IAlbigeois, que Chilperic 
avait uſurpés ſur Childebert. Rien ng prouve cepen- | 
dant que Clotaire ait tè maitre de Soiſſons. Gontran 

par la ſuite lui ceda la propriété de Paris. 

Fred6gonde fut declarte Regente. Les vexatiom 
qu'elle exerca , la molleſſe de Gontran la faiblefle 
de Childebert detruiſirent bientor le zele qu avaient 
temoigné les Seigneurs frangais. Ils formerent le 
deſſein de fe donner un nouveau maĩtre. Les chefs 
de cette conſpiration etaient des hommes auſſi redou- 
tables par leurs talens militaires que diſtingues par 


leur naiſſance & leur autorire. Cerair Didier, ce gE= 
20 des armées de Chilperic ; C tait Mummol , ce 
patrice fi conuu dans Vhiſtoirede la monarchie par ſa 
vaillance & ſes hauts faits;enfin c*traitle duc Boſon . 
| courtiſanadroir & homme le plus fourbe que! on ele 
encore vil. II leur fallait un heros pour la cataſtro- 
phe qu ils mͤditaient. Ils ne ſe ſervirent point d un 
te ces avanturiers dont les faſtes de Thiſtoire _ 
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mille exemples. Il firent entrer ſur la ſcène Gonde- 
| baud, celebre inforrune, qui paſſait dans tous les eſ- 
prits pour etre fils de Clotaire premier. La l * g 
ſa mere avait entrainè la ſienne. | 8 
Ceÿ jeune prince &prouva rour-3tour & les faveurs 
& les reyers de la fortune. Accueilli par ſon oncle, livr6. 
par ce meme . quelque tems après, deſavout par 
ſion pere qui lui fit couper les cheveux, regu de nouveau 
par la jeune cour de Paris, trahi par elle comme il 
Pavait été par Pancienne , abandonné par Caribert 
qui Taimait, & livrea Sigebert ſon perſecuteur, une | 
ſeconde fois raſe & reltgue a Cologne, ſe-ſauvant 
de ſa priſon „ ſe réfugiant en Italie, 97 mariant, 
paſſant dela a la cour de Conſtantinople, rappelle | 
en 'France par Mummol & Didier, proclamé roi a 
Brive la gaillarde , oblige de fuir dans Comminges 
od il gapprerair à ſoutenir un long ſiege, trahis pour 
la troifieme fois par ceux meme qui Vavaient cou- 
ronné, les cheveux arraches , perce de coups , trains 
ignominieuſement autour du camp de ſes ennemis, 
enfin laiſſe ſans ſepulture, telle fut la 24 de Vinfor- 
tuns Gondebaud, | op Sin 27 
u ſembla wouvric les 5158 au Jour que pour. 0 4 
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voir le jouet du ſort. Mort jeune il avait paſſe pat 
toutes les viciſſirudes qui ſurprendraient dans le cours 
de la vie la plus longue & la plus malheureuſe. | 

Lhorrible trahiſon qui avait fait perir Gondebaud; 
ne demeura pas impunie. Le chatiment la ſuivit de 
pres. La garniſon de Comminges fut paſlee au hl da 
'tpee, Fredegonde fit perir Mummol dans les plus 
affreux ſupplices (20). Sagittaire, ce prelat guerrier 
dont nous avons deja parle, fut maſſacre malgre ſa 
reſiſtance & ſur le point de ſe refugier dans un azile 


ſacré. Le Ciel devait ſans doute ces illuſtres Victi- 


mes aux mines dun Prince infortunè à qui ſon cou- 
rage & ſa prudence ſemblaient promettre un plus 
heureux deſtin. 1 


— | — 
luce) cette reine cruelle „ apres [avoir fait inhumainement a 
flageller, lui fir enſoncer des aleines entre les ongles des mains 
& des pieds, lui fit briſer les os ſur une roue, & le fit enſuite | 
empaler. La conſtance de Mummol ne fur point Ebranl&e ay : 
milieu de ces tourmens horribles , & ſon courage ſurpaſſa Fins 
croyable barbarie de Fred&gonde. Ia femme de Chilperic eſt Ia 
ſeule qui air fair connaitre en Frahce le ſupplice du pal, Le 
malbeureux Mummol , & une jeune demoiſelle , dont le crime © 
Erair de deplaire 4 Fredegonde , ſont les ſeuls dans le royauitit 
qui ayent peri dans cet horrible tourment. | 


Se 
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2 Larranquillire ſe rerablic dans le royaume de Gon - 
tran; Mais comme il commengait a demeler les vues 
de Fred&gonde , comme ill avait appris à ſe d&fier 
de ſes intrigues ,-avant de quitter Paris, il compoſa 
un conſeil de regence charge de veiller (ur les ac- 
tions de la reine & de prefider a toutes (es demar- 
ches. Fred&gonde irritte des entraves qu'on mettait 
à ſon ambition, fir jouer tous les reſſorts de ſon 
adreſſe pour traverſer les projets de Gontran & 
pour detruire ce conſeil qui lui portait ombrage. 
Le roi de Bourgogne ſentit plus que jamais de quelle 
importance il était pour lui de borner le pouvoir de 
cette femme adroite & ambitieuſe. II Pobligea de | 
ſe retirer au Vaudreuil, maiſon royale a quatre lieues 
de Rouen. La reine mit tout en uſage pour éluder 
cet ordre auquel la force ne pouvait reſiſter. Cepen- 
dant il fallut obtir, On congoit aiſtment combien 
ſlion orgueil était humilié. Sa colere devint d autant 
3 34 plus implacable, qu elle ſoupgonnait Biunehaut d'avoir 
fo ous Gontran à la releguer au Vaudreuil. 
Depuis longtems la mort de ſa rivale etait jurde 
devs ſon cœur. Le haſard, lescirconſtances avaient juſ- 
dues à ce moment traverſc les intrigues qu'elle avait 
8 7 - +++) 4 rramces 
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tramées pour la perdre. Elle ne soceupa plus dans 
a retraite que des moyens de lui porter des coups 

In&vitables. Elle n'oſair plus prétendre à une ven- 
geance ſignalee & publique, Brunc haut tranquille- 
ment aſſiſe (ur le throne de ſon fils, ſemblait n avoir 
plus à craindre ces complots eclatarans dont Frede.' 

gonde avait tant de fois voulu la rendte la victime 
Au defaur d'une conſpitation priſe dans le grand , 
la reine de Soiſſons ſe r&ſolut a employer le miniſ- 
tere d'un bras cache. Le poignard & les poiſons ne 
talent pas pour elle des reſſources inconnues; Elle 
arma un de ces vils mortels que Pappas du gain con- 
duit au crime & qui ſont toujours ptets d'affronter 


Tinfamie & la mort 05 ſervir les mem les 


ER | TRE . | 1 
Vuſſaſſin partit. Wie eu ſoin de Pink. 
_ rruireparfairement de la conduite qu'il devair'tenir; 
 Hatriva- dans Metz, Sintroduifir dans le palais de 
Ohndebert & parvint ſans obſtacle juſques à Vappats | 
| 'rement de Brunéchaut. La fille d Athanagilde tenait 

une portiere qu'elle ſemblait vouloir ſoulever; & 
les yeux tout̃nẽs vers une croiſce elle regatdait fixes 
—— 
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Toute antiere occupte de Metovee , elle 6rair' plon- 
gee dans une profonde reverie, le ſeblërat, le poignard 
A la main, s avance doucement derriere elle. Brune- 


ant ſe zetourne involontairemenr, voir un hamm 
aun dun poignard, & jette un cri tertible. L'ap- 
_ Paxrement vdiſin c᷑tait rempli de ſeigneurs Auſtraſiens, 


Als accourent. L aſſaſſin veut fuir, an Farrete. La 


Tine d Auſtraßie lui demande pour quel ſujet l veſt 
arm contre les jours, Lhomme de Fredegonde & obi 
tine quelque zemps au ſilence, mais enſm menace 


de Plus erualles rorrures:, ſu formers Faban donne. 


I A(taille toutes les circonſtances du erime qu il a 
woc & ae cache Point: que le veuve de Chilperic 
_ oft Lime de cet horrible entre priſe . Childebert veut 


qu on livre l'aſſaſſin au dernier ſupplice, mais'Bru+ 


Anchaut obtieps de ſon, ble qwil ne lui ſera fait Au- 


eun mgl. Elle le fait venir devant toute fa Cour. & 


E regacdan avec tranquillitæ.. « Ves, malbeuzeyt, 
bi dia: ale tes jours rr trap mepnſsbles pour 
aan dige Farmer gantre eux. Netourne au Vau- 


Keul, wan e compte du ſuecès de tet atten· 


tn, dis gelle qui ttenyoye, que Rrunchaur, ble, 
marc de weiss à Pais dangle ſang des 


SY 
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monatques d'Eſpagne le mẽpris qu'on doĩt avoit TR 
ere & pour ſes pareilles „. 12 
Des gardes Fernparent du meurtrier , le conduiſent 
wow fur les frontieres du royaume de Solſſons, & 
le livtent à d'autres gardes par leſquels il eſt men 
au Vaudrenil & rendu 4 Fredegonde elle: meme. Sa 
tage ne peur fe concevoir au récit que tut füt le 
malheuretus ſur lequel elle s eſt repoſce du ſotu de 
fa. vengeance; Elle ne peut ſe déguiſer que ee der- 
nier atteiitat, en ſe repandane par toute I Europe, 

ne la couvre de honte; que la modération de Bras 
nanchaue mafoute 2 la gfoire qui environne le non 
| te cette reine; toutes ces conſiderations augmentent 

la fureur, & dans les mouvemens violens dont elle 
eſt agitce, elle fair ſaiſir le ſcelerat qui a mal rempli 
ſes vues, & apres Tavoir accable de reproches & 
d' injures „elle pouſſe la barbarie july 2 lui 2 
coupet les pieds & les mains. 6 

Elle ignotait le ſort de Gondebaud. Elle lui Are. 
| cha un de ſes chambellans pour traiter avec lu Elle 
voulait qu il lui ſervit à ſeconert le joug de la cour 
de Bourgogne, mais la priſe & la mort de ce prince 
renvenſeronv'rous ſes projets. Il fallut de nouveau te· 
| K * WM 
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<ourir à Gontran, Elle le fit prier de tenir ſon- fils 
ſur les fonds de Bapteme (21). C*erait alors le lien 
le plus fort & le gage d'un attachement inviolable. 
© Gontran le rendit aux ſollicitations de Fredegonde , 
| mais par des retardemens que la reine de Soiſſons 
fit nalire elle mème & dont on ne peut deviner les 
raiſons, la ceremonie du Bapteme de Clotaire ne ſe 
| fir que ſix ans apres au village de Nanterre. 


— 

- (21) Dans les premiers rems de notre monarchie , les noms 
| xifraient point her6ditaires ſurtout parmi les nobles. C'eſt un 
| Fair prouve par les anciennes hiſtoires, & par les genealogies. 
On voit par le vingr-ſixieme tiire du paragraphe de la loi 
Salique, que les parens s aſſemblaient pour donner un nom au 
nouveau ne, la neuvieme nuit, pour dire, le neuvieme jour, Les 
Frangais ſuivaient en cela la coutume des Hebreux. Les anciens 
- Gaulois & les Allemands compraient par nuits, & non bar jour. 
Ee Peuple dit encore à preſent » Je ferai @ nuit cela. On celè- 


| brair les nominations par de grandes rejouiſſances, & lon don- 


nat au nouveau ne le nom qui paraiſſait le plus agreable à la 
5 famille. Depuis que le meme nom paſſe du pere au fils, on 
conſerve en France des traces de V'ancienne coutume : C'eſt 


| furrouc d allembler les parens pour la nomination de Fenfant, 


& de prendre deux parens, Tun paternel, Taurre marernet, 
pour lui _— nom de Bapteme. 
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| La France toujours partagee , toujours diviſce 
Finterers fut de nouveau déchirèe par des guerres i 
dont Fomettrai les details. Qu'y verrait-on que ce 
qu'on a d&ja vd: des parens armes les uns contre 
les autres, des traites violés, le ſang le plus ſacté 
repandu , des trahiſons, des crimes, Fred&gonde 
donnant à chaque inſtam des preuves de la ferocite_. 
de ſon ime, enfin tout ce qui peut caractèriſet ce 
tegne, qu'on peut appeller celui des forfairs. Ils ſont 
tellement accumules , tellement atroces, que pour 
Phonneur de Vhumanite on voudroit pouvoir les réł- 
voquer en doute; & voila cependaar le tableau 
fidele des ſiecles barbares qui ont precede le ſiecle de la 
Philoſophie. Que de tems il a fallu aux hommes pour 
apprendre ſeulementà reſpecter les loix de la Nature! 
Gontran mourut quelque tems apres la guerre que 
Fred&gonde lui avait ſuſcitèe contre Watoc, comte 
de Bretagne. Gontran toujours mal ſervi parce quiil 
n'avait jamais {a faire reſpecter ſon autorité, etait 
bon, mais faible, pacifique plurdr peut- etre par ti- 
midité que par vertu. Il ſe livrait quelque fois 3 a des 
excès de colère pendant leſquels il était dangereux 
de Vaborder. Le fond de fon caractere ẽtait cepen · 
8 TR 
3 
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dant la douceur & Fhumanite. Il aimait, il protẽgeait 
les lettres. Ce nei jamais été un grand roi, dans 
le ſens qu on donne à cette expreſſion, mais dans 
2 ſiecle plus eclair c eüt te ſans doute un bon 
roi, & ce titre vaut bien tous les autres. . 

ebenen Brynehaur ne ceſſait de pleurer Mero- 
veg. La fig malheureuſe de ce jeune heros ẽtait tou- 
jours preſente à ſa memoire. De longues années 26+ 
taient Ecoulces depuis cet Evenement. funeſte , & le 
tems navait point diminye ſa douleur. Elle avait 
promis au Bucheron dont la pièté bienfaiſante avait 
" rggu les derniers ſoupirs de ſon époux, qu'un jour 
. il Iz verrait chez lui. Les circonſtances ne lui avoient | 
point encore permis ꝙ entre prendre ce voyage, & ſon 
_ * eur gemiſſait des obſtacles qui sy ẽtaient oppoles. 
© Larſque Childebert, vainqueur des Varnes que Fre- 
degonde avait armés cone lui, revint triomphant 
en Auſlraſie, Brunéhaut crut avoir trouvé le mo- 
ment favorable, & ptetextant un ſcjour de quelques 
ſemaines dans une de ſes maiſous de plaiſance 3 
1 elle partit pour la Foret de Terouane , accompa- 
gate ſeulement de quatre cavaliers ſus la * 
dene al Pouveit cmpur. 


of 


* 
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La piie regnair, au moins en apparence, entre les 
dex miiſons royales d Auſtraſie & de Soiſſons. Mais 
Brunchaut contiaifſair Frédegonde, & malgré la paix, 
elle ſavait qu'elle avait tout à eraindre d'une enne- 
mie qui ſe faiſat un jeu de violet. les traité les 
plus ſacres. Auſſi vo yagea belle inconmue. Un habje 
de guerrier, en deguiſant for ſexe, la rendait mecon- 
naiffable à tous les yeun. Elle apptochait de Té- 
| fouane, qu'il faſtait traverſes pour gagner la forte 
oft repoſaient les cendres de finfertuné Merovee. 
Brunthaur voyait arciver le moment od ſes pleuts 
pourraient toute? fur la rombe Fun 6poax adore. 
od elle pourrair baiſer la pierre qui coitvrait ſa de- 
pouiſte morteſſe. Cette idee douloureuſe dul arrachait 
des larmes & fon cœur dimait 2 S livrer. Elle de- 
couvtait deja les tours de Terouane, & trois petites 
| Heyes au plus la ſcpataient du (Gonr ol elle brülait 
Carrier. Mais le Ciel en avaft autrement ordonne. 
Le moment n«tair pas venn ol cette princeſſe in- 
fortnrite devait embraffer la tombe de ſon pours 
II &air dit qu'un jour elle approcherait de (a ſepul- 
ture, mais ce jour devait ètre e plus affreux de ſa vie. 
Fredégonde était abforree; elle ne Vignorair paz 
K iv 
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La defiance marche aupres de la cruauté. Elle crai- 
gnait rout ce qui Penvironnait. Toujours en garde 
contre les entrepriſes que l'on pouvait tenter pour de- 
livrer la terre d'un monſtre qui la rempliſſait d ef- 
froi, elle payait au poids de or des eſpions qui ſe 
r6pandajent-par tout & qui lui rendaient un fidele 
compre de tout ce qui ſe paſſait. Inquiette, agitceg 
| peut tre tourmentee par ſa propre conſcience, dont 
le plus ſcelerat ne peut pas toujours Etouffer les 
cris, elle n'oſait longtems habiter les memes lieux. 
Elle croyait, en ſe deplagant frequemment, renverſer 
les projets qu on aurait pd former contre elle. Cette 
agitation, cette terreur ſecrette qui ne la quittait 
jamais, venait de lui faire abandonner une maiſon 
qu'elle avait aux environs de Terouane. Elle ſe 
tendait dans une autre cz mpague, & vi la proxi- 
mite des lieux, ſa ſuite ètait peu nombreuſe. 
Elle appergur Brunchaut qui savangait vers elle 
a la tete de ſes. quatre cavaliers. Un des gens de (a 
ſuite ſe detacha & fut par ſes ordres demander à la 
teine d Auſtraſie qui ils ẽtaient, ce qu ils voulaient, 
odd ils allaient. Brunòhaut ne ſe croyait pas fi pres 
de fa plus mortelle ennemie. Elle rẽpondit qu' ils 


2 
* 
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&raienr'errangers & qu'ils traverſaient le royaume de” 
Soiſſons pour ſe rendre en Neuſtrie. Le nom dé- 


tranger excita la curioſitè & Hinquiẽtude de Frede-/ 


gonde. Elle ordonna a celui qui lui rappoxtair la 
reponſe de Brunthaur, d'aller dire au cavalier qui ve- 
nait de lui parler , quelle voulait elle-mEme Pinter-/ 
roger. Le francais s approcha des Auſtraſiens, & dit 


à la mere de Childebert, que la reine, que Fredé- 


gonde les priait d'avancer plus pres de ſon char 


&& qu elle avait elle - meme des as A leur' 


faire. 


Au nom de Frẽdegonde, Brundhand ſentit le dan- 
ger qui la menacait, elle ſe crut perdue. Mais refu- 
ſer de ſe rendre aux inſtances de la reine neũt ſervi 


| qua lui donner de nouveaux ſoupcons & a redou- 


bler le petil. . « Suivez-· moi, dit -· elle à ſes gens , 8 
prenant ſur le champ ſon parti, elle marcha intré- 
pidement vers ſon ennemie. Son caſque qu'elle avait 
abaifle ſur ſes yeux derobait la moitie de ſes traits ; 
mais quels voiles ne percent point Fœil de la haine 
& celui de la jalouſie. Fredegonde examina long= 
tems en lui parlant, Brunchaut repondit; la douceur 
de ſa voix, qui dementair Phabit dont elle était re- 
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verue ; decela une partie de ſon ſeerer. La reine de 
Soiſſons, qu un trouble involontaire ſemblait avertir 
que ſa victime était devant elle, lui ordonna de dé- 
couvrir, la rete & de montrer ſes traits. La fille d A- 
thanagilde hefira quelques momens, mais krödégende 
inſiſta avec tant de force que Brunthaur céda. Le 
courage & Paudace Eraient {on unique recours, elle 
Sen ſervit. 
Eh bien, c'eſt moi, dit · elle en 6tant ſon caſque. 
Ceſt la Reine d' Auſtraſie qui parle à Ftédegonde— 
Toi dans ces lieux, lui repond la veuve de Chilpe- 
Tic l. toi, Fobjer de ma haine l. quel Dieu propice 
tte livre à ma vengeance !... Gardes ! ſaiſiffez la, r on - 
henchaine. obeifſez. — Laches, n'avancez pas, s cc 
Pintrepide- guertiere, en tirant ſon &pee , & wo ſe 
mettant en defenſe... & toi, perfide, dit-elle à Fre- 
degonde, ö ſes-tu bien ainſi violer les droits de Fhoſ- 
pitalité 2... Ne dois tu pas 2..— Ma haine eſt tout ce 
que je te dois, lui répond Fredegonde, & tu ne 
peux échapper à mes coups. Gardes, obtiflez, vous 
dis · je, deſarmez cette ennemie que je detefte... qu'elle 
. . petifle, . A moi, mes amis, s ecrie Brunchaut aux 
savaliers de ſa ſuite.. . Mourons Sil le faut, mais 
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vendone · leur cher le prix de cette ttahiſonu. A cem 


elle s 'Elance comme un lion al milieu des gardes de Re 
Fredegonde. Ce bras, qui n'a jamais ſoulev une eps 


peſante & meurttiète, anime par la colere, fortiſé 


| par le deſeſpoir, n'eſt plus le bras d'une femme tis 


2 


mide, Ceſt celui d un guerrier terxible . porte pas 


tout Le pouVante & la mort. | | 

| La reine de Soiſſons encourage par ſes cis, 
per ſes promeſſes, les guerriers qui combattent pour 
elle, mais C'eſt envain, Brunchaut en a dei renyerls 
trois qui expirent fur la pouſſière. Un ſoldat lm 


porte ſus la tete un coup de maſſue ſi furieus que 


la veuve de Mcrovee étourdie & chancelante aban- 


donne les renes de fon cheval quelle tenait dans 
ſes dents ; elle eſt prete de tomber, le ſoldat fe prb- 
cipite ſur elle, la prend au milieu du corps, lentraine 
& cherche avec un poignard le defaur de Parmure 3 
Brunéhaut revient à elle, ſon courage ſe ranime , 
| elle raſſemble ſes forces, lutte come le guertiet, 
. $aptor vaincus , tautor vainqueuts, ils roulent ſur ſe 
able. Enfin Brunchaurt ſe releve & plonge ſon Epe 
Aans la gorge du ſoldat, qui vömit avec ſon ſang 
une ame vendue aux crimes de Fredegonde. Les bra- 


Toi 
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ves Auſtraſiens ſecondent vaillamment les efforts de N 
leur reine; & quoiquꝰ inferieurs en nombre, la victoiĩre 


fe declare pour eux. Fred&gonde deſeſperee du peu 
de ſucces de ſa perfidie, tremblante elle mẽme pour 
ſes jours, abandonne ſes guerriers aux coups des Auſtra- 
ſiens, & ſon char ouide par elle, sloigne rapidement 
du champ de bataille. Brunchaut ſe precipite au- de- 


vant des courſiers, ſaiſit les renes du char. Arrète, 


gecrie-t-elle; Fredegonde qui croit toucher a ſes der- 
niers momens, leve vers ſon ennemie des mains ſup- 


pliantes, la'pileur de la mort eſt ſur ſon front, elle 


pleure & demande grice à cette meme femme, qu'un 
moment auparavant elle menagait ſans piti. ... « Ne 
crains rien pour tes jours, lui repond alors la reine 
d Auſtraſie, il nappartient qu'a toi daccabler Fen- 


nemi qui rimplore.... Vis, femme impitoyable, & _ 


_ſouviens-toi que ſai pu diſpoſer de ton ſort, & que 
Jai reſpectè ton malheur , quand toi feule as fait le 
mien. Elle abandonne les rènes, s ẽloigne, & Frede- 
i gonde etonnce, confondue, malgre ſa haine admirant 


Brunchaut, pourſuit ſa courſe, & doute fi ce qui vient 


de ſe paſſer neſt point Feffer dun ſonge; mais 
| bientor ſes gardes Sappergoivent de ſa fuite, Ve 


/ 
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| roi s empare de leur cœur; ils piquent leur cour- 

: ſiers & ſe derobent en fuyant a la mort qui les envi- 
ronne. Brunchaut ne s obſline point 4 les poutſuivre. 

_ Heureule & ſatisfaite d'ttre Echappte des mains de 

Fredegonde, elle renonce pour le moment au deſſein 
dientrer dans la forer de Terouane , & reprend far 

le champ la route d' Auſtraſie. 

Elle s attendait bien que la veuve de Chilperic allair 
mettre des gens aſa pourſuite; & pour Eviter de nou- 
veaux perils, elle courut jour & nuit, & ne ſe repoſa 
que lorſqu' elle fut ſur les terres du royaume de ſon 
fils; elle rentra dans Metz. Mais comme il erait dit 
gue tous les jours de ſa vie ſeraient marques par le 
malheur, elle apprit en arrivantque Childebert atteint 
d'un mal incur able, ètait prẽt de deſcendre au tom- 
beau. Elle vole au palais, elle entre dans Papparte- 
ment de ſon fils, elle s elance vers fon lit.... 4 Ceſt 
vous, lui dit-il d'une voix foible. .. O ma mere! 
c' eſt vous! votre fils ne mourra donc point ſans vous 
avoir embraſſee ? Qu ètes· vous devenue ? j ai cru que 

vous m'aviez abandonnè. . .» Brunehaut éplorce allait 
lui repondre, & ne lui rien deguiſer de Vimprudence 
de ſa demarche, mais il prit une faibleſſe au jeune 
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Prince, il men ſortit que pour tourner encore ſur ſa 
mere des yeur preſqu'treines., & pour loi dire. 
oje touche a mon dernier moment. N'oubliez jamais 
voue fils Childebert. .. Prenez ſoin de mes fils, ſur- 
tout de Thierri. . Adieu.... ma mere. .. adieu. 
A pencha la tete fur le fein de Brunchaut, & rendit 
le dernier ſoupir. | 

_ © Ihavait que vingt- cinq ans, & depuis vingt ans 
11 6rait roi. Ce prince donnoit les plus belles efp6- 
tances Il eũt ẽté fans doute digne de ce monarque 
dont il avait requ le jour, mais on regardera tou- 
jours comme une tache à ſa vie, ſon peu de fide- 
kte- dans Vobſervation des traités. Il avait eu pour 
femme la reine Faileube, qui ne lui ſurvecut pas 
long tems. Ses deux fils partagerent ſon royaume, 
Theodeberti aint füt couronnè roi d Auſtraſie, Thierri 
Ir cadet fur regner en Bourgogne. On ajouta à ſon 
empire l Alface, le Sundgaw (22), le Turgaw & 
| * de * nnen Telle ttait la diſpoſi- 


(19) Le Sundgaw eſt cerre exrimire ce FAlſice du cbt de 
u Suite, dont Betforr oft la capttalei 
1 Turgae oft une partie de 14 Saide, 
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don quavait fait Childebert avant de moutir. Il, y 
avait éte porte , ſurtout pour Thierri, par le vœu de 
V Alſace entiere, qui demandait ce jeune prince pour 
maitre. Il avait ee élevè parmi les habitans de cette 
province, dans une maiſon de plailance nommèe 
Marleim. * 
La mort de Childebert ralluma as guerre entre les 
deux cours de Soiſſons & d Auſtraſie. Fredegonde ne 
laiſſait jamais échapper une occaſion de ſignaler ſa 
haine pour la veuve de Sigebert & pour toute ſa 
famille. Depuis ſa rencontre avec Brunchaut pres de 
Teérouane ſa ſanté avait toujours et languiſſante. 
La colère que lui donna faſpect de ſa rivale, Vefizat - 
que lui cauſa ce combat ſanglant od elle avait penſt 
Perir, le deſeſpoir de voir Brunchaut échapper a 
ſa v vengeance, ee choc deve nemens ſubits avait oCcap 
ſionné dans tous ſes ſens une revolution dont ells 
eprouvait chaque jour des atteintes. 
Quelle que fllt ſa faibleſſe, elle ſe prevalue 3 | 
conſtances, leva une armee, s empata de la ville de 
Paris & de pluſieurs autres places fortes ſur les bords 
de la Seine. Brunehaut de ſon core raſſembla promp- 
tement les troupes des deux zoyaumes de les petits 
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fils, & accourut en diligence au ſecours des pro- 
_- vinces que Fred&gonde ravageait. Les armeées ſe joi- 
gnirent a Leucofao, dans les environs de Laon on 
de Toul ou de Moret en Gatinois „car les Auteurs 
ne ſe rapportent point ſur la ſituation de ce lieu qui 
nous eſt inconnu aujourd'hui. | | 
Les hiſtoriens ne diſent rien des circonſtances de cette 
bataille, une des plus meurtrières qui ſe ſoient jamais 
livrees entre les princes d'un meme ſang & regnant 
far les memes peuples. On fait ſeulement que des 
trois rois qui marchaient à la · tete des trois armes, 
le Plus age n avait que douze ans, & que Favanrage 
de cette journte demeura tout entier au roi de 


Soiſſons. 
Ce ſut ce moment de abe & de proſperits 


Ve Ciel choiſit pour terminer la carriere de Fre- 
- Uepgonde, Il commenga le chariment de ſes forfaits 
en la privant du ſpectacle de 1a gloire , & du plai- 

ic affreux de fa vengeance. La Juſtice Divine pa- 
rut appréhender que le brillant eclar de tant de 
| ſucces waffaiblir la juſte horreur qu'on devait aux 
times de cette reine. Ses forces diminuerent. La 


n 8 ſur elle tout ce quelle a de dou- 
loureux 
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lourevx & dhortible, Les mEdecins conſultes par 
elle & prices de ne la point flatter, lui declaterens * 
quelle n'avait plus que peu de jours à vivre. 

« Jemouttai donc fans m'2tre vengt&e,gecria-r-elle!., 
Brunchaut! Brunchaut ! roi ſeule mes Echappee ** 
Dites à Clotaire, pourſuivit-elle, que ſa mere veut 
Fembraſſer avant de rendre les derniers ſoupirs » On 
courut avertir le roi de Soiſſons. II artiva quelques 
momens apres dans Tappartement de Fredegonde. 

« Que l'on nous laiſſe ſeuls, dit-elle 4 ceux qui 
environnaient ſon lit. Tout le monde ſe retira ” 
Mon fils, continua-t- elle, il faut nous ſeparer, Parrive 
au terme de ma carrière, & dans quelques inſtans 
tout ſera fini pour moi. Vous regnez & Ceſt à moi 
ſeule, vous ne Pignorez pas, que vous devez le throne 
ol! vous eres aſſis. Je vous demande la rècompenſe 
de mes travaux. Promettez- moi, jurez-moi dex&cu- 
ter ma volonte derniere. Songez qu'en ſatisfaiſant à 
mes deſirs, vous affermiſſez votre couronne, & que 
vous rendez la France le plus beau des royaumes de 
PEurope. Songez,mon fils, qu'il y va peut-erre de votre 
ſüretè perſonnelle a tenir le ſerment que vous m'allez 


fair E 92. 


L 
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Clotaire nh6ſira point & prit le Ciel pour té- 
moin de ſa ſidélité a remplir les intentions de Frede- 
gonde. | 

Je ſuis eo tente, pourſuivit cette reine expirante. » 
Mon fils, ne quittez point les armes que vous nayez 
{.ubjugue, detruit les rois de Bourgogne & d Auſtraſie: 
mettez tout en uſage pour hater leur perte, poiut de 
clemence; exterminez leur race juſques dans ſes, det- 
niers rejettons. Sur- tout emparez- vous de Brunchaut. 
Tant qu'elle vivra, vous devez tout apprehender de 
lon genie, de ſon courage & de ſes intrigues ſecrettes. 
II faut qu'une des deux puiſſances ecrale l'autre; 
mon fils, ne vous laifſez point prevenir. N'oubliez 
rien pour vous rendre maicre de la reine d' Auſtraſie. 
N'oubliez point auſſi que jam ais votre mere n'etit de 
plus cruelle ennemie. Vengez- vous, vengez- moi. 
Qu' elle meure , mais dans les ſupplices, mais d'une 
mort lente, douloureuſe , inouie. C'eſt a mes mines 
que je veux que vous [immoliez. Ce ne ſera point 
aſſez du ſang de Brunthaurt pour les appaiſer; ſongez 
que je lexige, mais que j exige auſſi qu il ſoit repandw 
| gourte a goutte & dans Fhorreur des plus cruels tour- 
mens. Jai votre promeſſe authentique & ſolem- 
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nelle. Ne Fabjurez vous point? Puis- je comprer ſur 
vous „ 

-  Cloraire était digne de Fredegonde. L ambition qui 

le dominair était au moins égale a la haine que ſa 
mere avait pour Brunchaut. Il renouvella ſes premiers 
ſermens & par une piete ſuperſtitieuſe, trop ordi- 
naire en ces tems barbares, il prit Dieu & les Saints 
a témoin de ſes promeſſes, & le foumit a leur ma- 
lediction, sil Etait aſſez faible pour les violer. 

La haine, les reſſentimens, les paſſions orageuſes 
s'<teignent commun ment ſur les bords du tombeau. 
Mais Fredegpnde feroce & ſanguinaire juſqu' au der- 
nier ſoupir, choiſit le cœur de ſon fils pour y dé- 
poſer {a fureur, & ſon lit de mort fut rautel de la 


vengeance. Cette femme vindicative & perfide mou- 
rut charg&e de Vindignation des gens vertueux, mais 
trop celèbre dans Punivers par la force de ſon genie, 
par Feclat de ſes charmes, par fa politique adroite, 
par une regence que deux vidtoires avaient illuſ- 
tree & par un nouveau royaume conquis & afſure 
a ſon. fils. Tout s affaiblit, tout ſe perd dans eloi- 
gnement des tems, la memoire ſeule des grands 
Evenemens ſurvit au ravage des annees „& Fon aus 
| LY 
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blie fi C'eſt le crime ou la vertu qui les ont produits, 
Fredegonde fut enterrèe aupres de Chilperic dans 
PFegliſe de ſaint Vincent, aujourdhui PAbbaye ſaint 
Germain-des-pres. On y voit encore le tombeau du roi 
& de la reine de Soiſſons. | 
Quelle fut la joie de Brunchaur lorſqu'elle apprit 
que ta mort Tavait delivree d'une ennemie ſi redou- 
table. Mais cette joie ne fut pas de longue durce, 
La guerre entre les jeunes rois ſe ralluma bientor 
plus vivement que jamais. Apres de nouveaux crimes, 
après de nouvelles cruautés, des trahiſons ſans nom- 
bre & le renouvellement de ces horreurs qu'on n'a 
vu que trop ſouvent dans le cours de cette hiſtoire , 
Theodebett, Paine des fils de Childebert, vaineu par 
Thierti ſon propre frere, oblige de ſe refugier à 
Cologne ,' perit dans cette ville aſſaſline par les 
habirans qui redoutaient la colère de Thierri. Ce 
prince ne ſurvecit pas longtems A la mort du 
roi d' Auſtraſie, il fut emporre lui-meme par une diſ- 
ſenterie; il n avait que vingt - ſix ans & e&tait dans la 
dix- ſeptieme année de ſon regne. Il n'eut, ainſi que 
fon frere, à peu pres d' autre vertu que cette bravoure 
kercditaire parmi les deſcendans de Clovis. 
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La mort de Thierri produiſit une des revolutions 
les plus funeſtes dont Vhiſtoire fourniſſe aucun exem- 
ple. Ce prince laiſſait quatre fils, Sigebert, Childebert, 
Corbus & Meérovée. Le plus age mavait pas onze 
ans, 

Le feu roi avant d'expirer avait partage ſa double 
couronne entre Sigebert & Childebert. Il avait laiſſe 
VAuſtrafie au premier & la Bourgogne au ſecond, 
Brunchaur prit les meſures neceſlaires pour aſſurer a 
{es arrieres -petits-fils heritage de leur pere. Mais 
elle fut trahie de tous cores. Arnoul & Pepin. ſe li- 
guerent pour mettre le roi de Soiſſons ſur le throne 
de Thierri. Ils entrainerent dans leur parti les Sei- 
gneurs les plus puiſſans de la cout d Auſtraſie. Garnier, 
maire de Bourgogne, entra dans cette conſpiration 

& ſon exemple fut ſuivi par la plus grande partie de- 
la nobleſſe de ce royaume. 

Aſſurè de tant de ſuffrages Clotaire conduiſit ſes 
ttoupes dans l Auſtraſie, s avanga juſqua Andernac, 
place forte qui eſt entre Bonne & Coblents, & l'em- 
porta d'aſſaut. Brunchaut ignorait la perfidie des prin- 
cipaux ſujets de ſes fils. Ses ambaſſadeurs furent 


trouver Clotaire à Andernac, & lui porterent les 
| Liij 
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juſtes plairtes de cette reine ſur ſon irruption dans 
des &rats qui appartenaient aux enfans de Thierri. Le 
prince Neuſtrien repondit avec les apparences de la 
moderation & de la bonne- foi que Cetait à lui qu' ap. 


partenait la ſucceſſion du feu roi d Auſtraſie, puiſque 


les fils qui reſtaient de ce prince n'eraient pas legiti- 


mes, mais qu'il n'y avait qu'a gen rapporter ſur 


cette grande affaire au jugement des ſeigneurs de la 


nation aſſembles, & qu'il erair prer de ſe ſoumettre 
à leur deciſion. Cette reponſe fi peu conforme aux 


fentimens & a la conduite de Clotaire, deſilla les yeux 


de Brunchaur, Elle vit que la trahiſon l'environnait, 


mais plus Poccaſion tait peril'euſe & plus elle oppoſa 
de courage aux revers dont elle 6tait menacce. 

Elle ſe rèſolut a faire partir Sigebert pour la Thu- 
ringe ; ſon eſpoir était que la preſence de ce jeune 
monarque contiendrait au moins les plus rebelles & 
& determinerait plus aiſement les provinces à ſe dé- 
clarer pour lui. Mais le maire de Bourgogne, a qui 
elle avait confie la conduite de ce prince, erait en- 
tierement devout au roi de Soiflons. Le perfide ob- 
eint des Thuringiens de ne faire aucun mouvement 
en faveur de Sigebert & meme de rappeller les trou- 
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pes que pluſieurs d entre eux lui avaicnt d&jaenvoytes. 
Tranquilles ſur les diſpoſitions des peuples Germani- 
ques, il ramena Sigebert a Worms od était la prin- 
ceſſe. Il lui conſeilla de retourner en Bourgogne. 11 
la flatta d'y trouver plus de ſoumiſſion à ſes ordres, 
plus d'amour, plus de fidelite pour ſes enfans. Le. 
conſeil erair ſpecieux, Brunchaut ſe laiſſa ſeduire & 
Garnier la ttahit en Bourgogne comme il avait trahie 
dans la Germanie. 
Il ſe ſervit du credit, de Vautorite que lui donnais 
ſa charge, pour perſuader au petit nombre de ſei- 
gneurs qui reſtaient encore fidele au ſang de Thierti, 
de recoanaitre hautement Clotaire pour leur roi; les 
Auſtraſiens pouvaient au moins couvrir leur deſertion 
du prerexte de venger la mort de Theodebert leer 
roi, aſſaſſinè a Cologne par les ordres de Thierri. 
Mais la defetion des Bouguignons ne ſouffre au- 
cune excuſe. Ceſt une de ces ttahiſons dont rien ne 
peut effacer la noirceur. Les peuples ſont rarement 
vertueux quand ceux qui les gouvernent leuts donnent 
un autre exemple que celui des vertus. , 
Le parti de Clotaire augmentait de jour en jour. 
1 ne balange * & le prepara a porter le dernie 
Li- 
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coup à la race de Thierri, It Savanca à la tete d'une 
2 nombreuſe armèe juſques dans les plaines de Chilons- 
{pr-Marne. Les Bourguignons avaient aſſis leur camp 
dans le voiſinage de cette ville, à quelque diſtance 
de la riviere d Aiſne. Ons apprèta de part & d' autre, 
uon à combattre, mais d'un cõtè à trahir un enfant, un 
roi malheureux, & de l'autre a lichement abuſer de 
la plus indigne trahiſon. 

Nous touchons enfin au moment od le ſort, toujours 
contraire! Brunchaut, va frapper cette princeſſe de 
la calamite la plus afffeuſe. On va la voir donner 4 
Punivers un exemple effrayant des coups de la for- 
tune, de la fragilitè des grandeurs & de Vinhumanite | 

des hommes. | 

es deux armées s avancerent Pune contre l'autre, 
& dans Vinſtant oa le combat paraiſſait prer a sen- 
gager , les generaux de Sigebert firent ſonner la re- 
traite. L arme entiere prit auſſi-tõt la fuite. Clotaire 
la pourſuivit, fans cependant la preſſer; c etait une 
des clauſes de la convention. Les fuyards toujours en 
deſordre & j amais atraques, marcherent de cette ſorie 
juſqu' à la riviere de Saone. Ce füt la que le perfide 

maixe de Bourgogne, oubliant les loix de la religion, 
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les devoirs de la probite , les devoirs ſacres de lhon- 
neur & de Vhumanite, ſe ſaiſit de Finfortune Sigebett, 
de Corbus, du jeune & faible Merovee, & les livra 
au cruel perſecuteur de leur maiſon. Des quatre fils 
de Thierri , Childebert Echappa ſeul a la proſcription 
generale , mais ce malheureux prince ne repatut ja- 
mais, & Pon ignore encore ce que le ciel ordonna de 
ſon deſtin. 
Que devint Brunëhaut lorſqu'elle apprit cette fu- 
neſte-cataſtrophe ! elle vit d'un coup dil Pereadue 
de ſes malheurs & le ſort Epouvantable dont elle 
Etait menacce. Elle ſe ſauva dans le chateau q Orbe 
pres du lac de Neuf-Chaàtel, mais on Py pourſuivit. 
La place fut environnce. La malheureuſe reine d'Aul- 
traſie ne voulut point enſevelir avec elle ſous les rui - 
nes de cette fortereſſe les nombreux habitans qui 
Pavaient fi genéreuſement accueillie. Elle deſcendit 
ſeule, pendant la nuit, dans les foſſes du chateau. 
Elle echappa comme par un miracle a la vigilance 
des gardes avancees. A chaque pas elle croyair en- 
rendre les ſoldats de Clotaire. Le cri des oiſeaux noc- 
turnes, les hurlemens des animaux feroces, tout ajou- 
. fair a {a terreur. Elle fuyait à travers les campagnes 
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& les fortts epaiſles, a pied, preſque nue, trem- 
blante, deſelperte, & pour comble d'horreur , ne 
ſachant ot! diriger ſa fuite. Elle marcha trois jours 
dans cette penible incertitude, ne prenant d'autre 
nourriture que celle que lui preſentaient quelques 
arbres ſauvages, & les racines dont la terre & ) 
couverte, 

Ele appercut vers la fin du troiſieme jour une 
ville que dominait d'un cor& un bois conſiderable. Elle 
raſſembla le peu quilui reſtoit de forces pour gagner cette 
forer. Accablce de fatigue, ſuccombant ſous le poids de 
ſes douleurs , elle ſe couche au pied d'un chene en- 
virotine de buiſſons Epais, & ſe reſour a attendre le 


Jour dans cer eſpece Cazile. Le ſommeil appeſantir 


{a paupiere & bientòt elle s'endort. Mais quel repos! 
quel funeſte ſommeil ! Tout pour les malheureux, 


juſqu' aux bienfaits de la nature, ſe convertit en de 


nouveaux tourmens. 

Brunchaut ctut ſentir un bras vigoureux qui la 
ſaiſiſſait par ſa chevelure, & Pentrainair vers une 
touffe de Cypres. La nuit la plus obſcure ajoutait a 
Phorreur de ce ſéjour. Elle n'erait interrompue que 


P᷑r quelques flambeaux funèbres qui jettaient de diſ- 
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tance en diſtance une lumiere pale & vacillante. Plu- 
ſieurs tombeaux ctoient é pars dans ces lieux. On les diſ- 
ringuait avec peine à la faible lueur de ces torches 
funeraires. Pale, ſaiſie d'effroi , tremblante, Bruné- 
haut contemplait ce ttiſte ſpeQacle.... une tombe 
souvre, un ſpectre en fort, s approche de la fille 


dA thanagilde, la frappe d'un faiſceaux de poignards 


& de coupes empoiſonnees....» Reeonnais FredEgonde, 
lui dit le phantome, Reconnais ton implacable enne - 
mie. Ma haine te pourſuit encore du fond de mon 
tombeau. Mon ſeul deſeſpoir quand j'y deſcendis fut 
de navoir pu rimmoler a ma vengeance. Mais avant 


dexpirer, je dẽpoſai dans un cœur digne de mois 


ma fureur & mon execration pour toi. Mes manes 
vont Etre ſatisfaits, tu vas perir, tu ne peux mecha- 
per; tu vas perir & d'une mort affreuſe, d'une mort 
dont il n'eſt point encore d exemple, C'eſt roi, Cel 
ta beaute fatale qui m'a ferme le cœur de Merovèe: 
que tu vas payer cher ce triomphe orgueilleux ! 
encore trois jours, trois jours hotribles, & tu n'es 
plus. — Le phantome en achevant ces mots, la jette 
ſur une tombe qui &ecroule ; Brunchaut entend pouſ- 
ſer un cri douloureux & ſe trouve dans les bras d'un 


| 
| 


1 
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jeune homme fanglant , defigure, qui lui dit d'une 
voix gemiſſante.... c eſt moi, c eſt ton Epoux..... Je 
| ſuis Merovee; encore trois jours & nous ſerons reu- 
nis. Le marbre qui couvre les autres ſépulchres le 
ſouleve, il en fort Sigeberr, -Galſuinde, le jeune 
Clovis, les trois fils de Thierri , la malheureuſe Au- 


douere, tous dechires, tous couverts de (ang, tous se- 


etiant avec de longs gemiflements:; « encore trois jours 
& tu deſcends avec nous dans la rombe. „. .. Bru- 
néhaut ſe reveille, une ſueur froide couvre ſon 
corps... Elle regarde autour d'elle, ſes yeux cher- 
chent avec effroi les tombeaux, les ſpectres & la 
mort qui paraiſſaient Venvironner, L'aurore qui vient 
de naicre , en lui laiſſant diſcerner les objets, acheve 
de la convaincre que le ſpectacle effrayant qu'elle a 
vd n'eſt rien que Filluſion d'un ſonge. Juſte Dien! | 
dit-elle, en clevant les mains vers le ciel, je te rends 
grace | tu viens de m'ëclairer ſur mon ſort, je m'y 
ſoumets. Donne - moi, grand Dieu ! la force & le 
courage qui vont m'etre necetlaires ! Elle fe leve & 
2 fa route au milieu de la forer. 
Cependant affaiblie par Page & par la douleur, 
epuiſce par des fatigues auxquelles elle Ctair ſi peu 
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faite, elle ſe ſentit vers le midi tellement accablee 
qu'elle fur obligee de Farreter, Elle appergur un 


petit verger au milieu duquel $tlevair un tertre. II 
ctait ſurmonte par une pierre groſſierement taillèe, 
mais dont le gazon qui Fentourait feſait 'eclater la 


blancheur, Elle cueilla quelques fruits dans le verger 


& fut s aſſeoir au pied du tertre. 
Un vieillard accompagne d'une femme dont Tage 


paraiſſait avancè, entrerent dans cet enclos & s ap- 


procherent de la monticule, od Brunchaut ętait aſſiſe. 
Les chagrins, la miſere, une longue ſuite d infor- 


tanes, le tems dont les ravages ne reſpectent point 


la beaute, tous ces fleaux qui degradent impercepti- 


blement notre faible exiſtence, n'avaient point efface 


dans la reine d' Auſtraſie les veſtiges de ces charmes 
qui Vavaient rendue fi celèbre. Ils Wavaient pd de- 
ttuire cet air de grandeur qui, ſous les habits pau- 
vres dont elle était couverte , trahiſſait le ſecret de 


fon rang. Les deux vieillards étonnẽs s arreèterent & la 


regarderent fixement. 
Pourriez-vous m' inſtruire od je ſuis, leur demanda 


Brunchaut 2. Aſſez pres de Terouane, lui rcẽpondirent 


les pailans, — De Terouane, pourſuiyit la malbeu- 


fortune. ., Je ne ſuis plus qu'une fugitive dont les | 
jours ſont proſcrits.... Jai rout perdu, il ne me reſte 
plus qu un ſoufle de vie & je vais peut-erre Vexhaler 
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reuſe reine, en ſoupirant ? & quel eſt ce verger . 
vous appartient- il — Il eſt à nous, dirent les vieil- 
lards. — Mais Madame, pardonnez a ma curiolite, 
continua le vieux paiſan, vos traits ne me ſont point 


inconnus. Vous reſſemblez à une grande teine dont 
nous benirons a jamais la bonté. Helas ! elle doit- etre 


a preſent de notre age. Nous approchons a grands pas | 


du terme de la vie; que le ciel prolonge la ſienne pour 


le bonheur de Ihumanite ! — Od l'avez-vous vue, 


cette reine, interrompt Brunchaut, en le fixant avec 
autant d attention que d'inquietude & de curioſité.— 


Je fus jadis a Metz, pourſuit Ihonnere paiſan, J ẽtais 
charge d'une commiſſion bien triſte.... C'eſt vous, 


gectie vivement la fille dAthanagilde !.... C'eſt a vous 
que 'Merovee,;.. Grand Dieu! dit le vieillard, en 


ſe jerrantaux pieds de Brunchaut, ai-je pd vous me- 


connaitre' i longtems }.... Vous ètes la reine d Auſtra- 
ke, — Non, je ne le ſuis plus, interrompt cette in- 


au milieu des ſupplices. Ah ! bon vieillard ! quand je 
te dis qu un jour tu me yerrais chez toi, je ne croyais | 
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pas que ce ſerait dans l'ẽtat horrible où je ſuis a pre- 


ſent ! Ah Merovee ! Merovee ! continua-r-elle , en 
verſant un torrent de larmes... conduiſez moi vers ſa | 
ſepulture.., Allons...— Arretez , repondent le mari & 
la femme... Vous nirez pas bien loin pour la trou- 


ver. Cette pierre qui vous ſert d'appui , couvre la 
cendre du fils de Chilperic, le gazon ſur lequel vous 
Eres aſſiſe, entoure la tombe od repoſe ce malheu- 
reux prince — Vous eres ici , reſte precieux de 
Merovee, gecrie la reine d' Auſtraſie , en embraſſant 


la terre, en la couvrant de baiſers & de larmes? © 


Grand Dieu , pourſuit-elle avec vivacite,, ſi ta mile- 


ricorde a reſolu d arracher ma. vieilleſſe & mon in- 


fortune au coup affreux dont je ſuis menacte, frappe... 
que je meure ici, ſur cette tombe, frappe ! le plus 
grand de tes bienfaits ſerait a preſent de terminer 
ma vie ! Grand Dieu! ces bons Vieillards inhumeront 
mon corps à cõtè de celui de Merovee, Nos deſtinees 
M ont (tè qu un moment unies, mn moins nos cen- 
dres ſoient a jamais confondues l. | 

A peine elle pronongait ces 3 paroles, que 


| des ſoldars entrent dans le verger, regardent de tous 


cotes, Fappergoivent, jetrent un cri & s dlancent 


* - 
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vers elle, Le vielllard & ſa femme ſe precipirent au 
devant de leurs pas, ils ſont renverſes, foules aux 
pieds; on marche ſur leurs corps pour arriver juſquà 
la malheureuſe reine d Auſtra fie..u> La voila, gecrient- 
ces hommes feroces, voila, Brunchaut. Ne penſe pas 
nous &chapper aujourd'hui, pourſuivent-ils. Ils la ſai- 
ſiſſent. Brunchaut deſeſperte pouſſe vers le ciel des 
cris lamentables & ſuperflus. Elle tient la tombe em- 
| braſſee. Ses mains dechirent la terre qui refuſe de 
Fengloutir & dont on s efforce de Parracher..... 
Barbares ! reſpectez une reine, Pecrie-telle envain , 
.ce-welt point la vie que je demande, mais par grace, 
par * que * meure ici, c'eſt ici que je veux ex- 
pier; ©: Ge! 
On ne Fecours poinr, on la charge de fers, on 
Tentraine avec une inhumanité qui na point d exem- 
ple. On la conduit vers Clotaire. Elle arrive à Ryonne, 
village ſitué ſur la Vingene, od ce prince avait aſſis 
ſon camp. Le cruel fils de Fredegonde la fait amener 
en ſa preſence, à la tète de ſon armee. Il Paccable 
des reproches les plus odieux & les moins meri- 


tes. Il oſe lui imputer des crimes qui pour la pluſpart 
ſont les fiens ou ceux de Fredegonde, II ordonne 
| ns 


— 
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que trois enfans malheureux 8 sigebert, Corbus & - 
le jeune Merovee, ſoient traines devant lui. Il les fat 
. Egorger tous trois ſous les yeur de Vinfortunce reine 855 


d Auſtraſie... Elle entend leurs cris plaintifs & dechi- 
rans, elle leur voir rendre le dernier ſoupit, & les 
pieds ſont baignes du. lang de ſes arri res- petits: 
ls. | 

La foldateſque efftente gecrie tumultuenſement 
que Brunchaut merite la mort & les plus rigoureus 
 tourmens. Cet execrable yeu., qui n eſt. unanime que 
par les intrigues. de Clotaire, eſt. la ſeule voix que 
Von Ecoure , & devient Farret de mort C une reine. 
fille, femme & veuve de roi; mere, ayeule, bi- 
ſayeule de rois, que eve que Fortunat repreſente ſous 
Timage des graces & de la beauté, que Gregoire de 
Tours propoſe comme le modele des vertus, de la 
ſageſſe, de la douceur & de la decence, dont (aine | 
Gregoire pape a c<lebre la piete , la bienfaiſance, ls 
genie, le courage & ces grandes qualites qui font a 
__ IEpuration d'une reine & qui rendent une mere auſſi 
tendre que reſpectable. 

Ceſt par le jugement de ſon plus mortel ennemi 

| | NS ” 
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qu une reine qui en cette qualité, neſt juſticiable 
de perfonne , & ne repond qu'a Dieu de fa con- 
duite , Ceſt dans un age qui doit inſpirer le reſpect 
| & la compaſſion, ceſt à pres de quatre-vingt ans 


que Brunchaur eſt condamute au plus infame, au 
plus barbare, au plus deteſtable de tous les ſupplices. 
Elle paſſe trois jours dans les tortures, on la depouilte 
de ſes veremens. On la promene par tout le camp, 
monree ſur un chameau. Les ſoldats, excites par leurs 
chefs inhumains, épuiſent ſur cette infortunce tout 
ce que Finfamie;8& Toutrage ont de plus aviliſſant; 
enfin on Partache à la queue Tun, 8 indompte 
405 la rape: fur des caillonx, parmj.. 
Lpines f f al 3 ruiffele de tous Gig, Ton corps < 

+ nel Rette qu un ams de bleſſuses, it ton : 


1 ſont eee Pry memolre. 8 
e meurt e fon lic, Brundhaur boric 


* 
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au milieu des ſupplices ; ſans le reſpect que Von doit 
aux decrets crernels, ſans Veſpoir d'une vie a-venig, _ 

5 ſans la confiance, ſans la conſolation que doit inſ- 
pirer & que donne idée d' une juſtice divine , on 
demandetait à quoi ſert la vertu! | 
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P.; zo, ligne 73 que 5 vous m a cauſe , liſez, cauſes. 
"Page 31, ligne 10, u un abime, liſez, quun Ae. | 

Page 32 5 nene 17, ne triſteſſe, liſez , d une triſleſſe.. 

Fags 44 ligne 17, on dit que ce qui pretexta la repudtation d Au- 
cure, liſez, on dit que ce qu il pretexta pour la repudiation 
A, Audouere, &e. 

Page 61, ligne 1, Sapplaudiſſaienr fides , liſez, S'applaudiſſaient, 
. les perfides, &c. 
dem, ligne 9, & cetre perſuaſion , liſez , & cette perſuaſion. 

Page 72, ligne 12, Si ebert, liſez, Sigebgrt. 

Page 74, ligne 4, has cette guerre, liſez, dans cette guerre. 

Page 76, ligne 22, la tyrannie inventa , lifez, la tyrannie in- 

venta. 
Page 94, ligne 22, les deux &pux, liſez, les deuæ tpoux. 

Page 109, ligne 11, mais pars pour [ Auſtrafie ? par, vg Metz, 

liſez, mais pars pour I Auſtraſie , entre dans Meg, Cc. 
| Page 112, ligne 7, appaiſerenr, liſez., appaiſerent. 
lem, ligne 10, ler religie ux, liſez, les religieux. 
Page 114, ligne y, la roi, liſez, le roi. 


Page 217, ligne 1, ce peu de mots qu'i, liſez, ce peu de mots 


qu'il, 


Page 119, ligne ro, le per cuta, le pourſuivit, Paccabla, liſen, 


le perſecutat , le pourſuivit, I accablat. 
Page 120, ligne 7, ondechira , liſez, on dechirat 
Ibid. ligne 9» qu'on Veiccommunis , liſez , qu'on Vexcommunidt. 


Page 123, ligne 7, deshonorte par jeux, liſex , deshonoree par 


euæ. 
„„ 06 Gro cure cnn alilane, lifez , de for- 


mer entre cux une alliance. 


Page 127, ligne 19, ce neſt pas, lui dit- elle, lies, cen'eſt 


pas lui, dit-elle. 


Page 142, ligne 17, trakis pour la troiſieme fois, liſez, trahi 


pour la troiſitme fois. 
Page 161, ligne 8, on courur, liſez , on courut. 


Page 168, ligne 10, toujours contraire i, liſez » _"_ cone 


8 traire a. 
bid. ligne 11, la calgmite, lifes cn. 
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